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L' EnseigeIlent Primaire
Revue illustrée de lecole et de la Famille

C.- J. M A G N A N - - - - Probriétaire et rédacteur-en-dhef

PEDAGOGIE

A NOS LECTEUIRS

A l'avenir, L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE, grâce à la générosité du Gou-
vernement provincial et à la bienveillante protedéion du Conseil de l'Instruc-
tion publique, sera adressé gratuitement à chacune des cinq mille écoles
catholiques qui sont sous le contrôle des commissions scolaires.

C'est un immense pas de fait dans la voie du véritable progrès. Par
cette mesure, les autorités atteignent du même coup le personnel enseignant
tout entier; elles fournissent aux instituteurs et aux institutrices une excel-
lente occasion de se perfeélionner dans l'art si difficile d'enseigner ; elles don-
ieut à chacun le moyen d'exercer sa profession avec goût et méthode.

On dit souvent, et avec raison, " dans le chemin de la vertu et de la per-
fetiéon morale, celui qui n'avance pas recule". Ceci est surtout vrai pour le
maître qui se contente des connaissances qu'il a acquises autrefois à l'école
normale ou au pensionat, et qui, confiant en ses propres forces, croit les con-
server toute sa vie pour la tâche à laquelle il se livre chaque jour. A ce sujet,
écoutons un des maîtres de la pédagogie moderne, Chasteau: " L'oubli, la
routine, l'infériorité du savoir, tels sont les résultats d'un pareil système.
Pour être réellement un bon maître, pour demeurer instruit et même en quel-
que sorte, in//igent, il faut étudier sans cesse ; car l'esprit se rouille comme
la matière dont on ne se sert pas ou que l'on ne fait que rarement travailler :
l'oubli vient jeter son voile sur ce qu'on savait si bien autrefois, et, après
avoir enseigné pendant dix ans, pendant quinze ans, après avoir passé le meil-
leur de son existence dans des fonctions ayant pour objet de cultiver l'intelli-
gence d'autrui, il peut arriver que l'on en sache moins long qu'à l'époque où
l'on quitta les bancs de l'école. Qu'a-t-on fait pour arriver à un pareil résul-
tat ? On n'a pas étudié pour soi."



2 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Ce qui précède est- d'une verité frappante. Comprenant que Pignorance
est le plus grand ennemi de l'instituteur, voilà pourquoi tous les membres du
Conseil de l'Instru&ion publique ont bien voulu accorder leur confiance à
notre entreprise; voilà pourquoi aussi Plhonorable Secrétaire provincial, qui a
à coeur l'avancement de l'instrudion primaire parmi ses compatriotes, s'est
fait un devoir de seconder les vues du Conseil en plaidant auprès de ses col-
lègues la cause de l'Enseignement Printaire. Au nom du corps enseignant
tout entier, nous l'en remercions vivement. Nous réitérons aussi notre recon-
naissance au Comité catholique du Conseil de l'Instruélion publique.

A nos confrères de la presse, qui nous ont témoigné tant de sympathie,
nous leur disons merci du fond du cœur.

Maintenant, à vous, vaillants éducateurs de la jeunesse. Vous dire le
bonheur qu'éprouve l'Enseignement Primaire à pénétrer sous l'humble toit
qui vous abrite, inutile. En quittant la vieille capitale, une fois le mois, il
se rendra en toute hâte dans chacane des neuf cents paroisses de notre beau
pays. Les chemins de fer, les bateaux, les omnibus, les facteurs, jusqu'à
l'antique postillon, tout sera utilisé pour arriver le plus vite possible à desti-
nation. A chaque endroit de la province où brille un clocher, P'Enseigone-
ment Prh'ziire s'arrêtera; il ne se contentera pas de séjourner au village,
mais simultanément se répandra dans tous les rangs de la municipalité. Il
frappera discrètement à la porte de la petite école, où on lui fera bon accueil,
sans doute.

Rendre votre tâche plus facile en vous fournissant régulièrement des
lectures pédagogiques préparées par des hommes qui ont à leur crédit Pexpé-
rience et le savoir, et en mettant à votre disposition une partie jraique pré.
parée spécialement pour nos écoles canadiennes, voilà la raison d'être de
notre oeuvre. A l'utile, nous ajoutons l'agréable: quelques pages traitant de
religion, d'histoire, de littérature, de science, etc., seront ajoutées chaque
mois à la revue d'enseignement proprement dite.

Au milieu de son isolement, l'instituteur ou l'institutrice a besoin d'une
récréation intellectuelle qui puisse lui faire oublier un instant les fatigues de
la classe. Dans les chapitres intitulée: Le Cabinet de l'Instituteur, Le Coin
du feu, La Page de lajeune fille, Chronique du mois, Correspondance, Va-
riétés, puissiez-vous, chers confrères, trouver quelques consolations dans vos
épreuves et puiser quelques forces pour la tâche du lendemain. Nous vou-
drions, avec le secours de Dieu et le puissant concours de nos collaborateurs,
faire pénétrer quelques nouveaux rayons de soleil dans votre modeste chambre
de travail.

Rappelons-nous, instituteurs, que la petite école est le véritable arsenal où
se préparent les combats de l'avenir. Et, en songeant qu'en votre qualité d'é-
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<ducateurs les choses qui regardent la Religion, la Famille et la Patrie vous sont
confiées, vous vous sentirez fiers de votre état et paierez de votre personne
sans compter vos labeurs.

Nous sommes sept mille instituteurs et institutricés dans la province de
Québec. Que de grandes choses nous pouvons accomplir, si nous nous mon-
trons dignes de notre belle mission! La patrie est là, sous notre toit, avec
nous, autour de nous, dans ce qu'elle a de plus charmant,. de plus beau, de
plus vivant, de plus admirable, de plus digne d'attention et de dévouement
l'Enfance.

Puisque l'Eglise, la Famille et la Patrie nous confient leur trésor le plus

précieux, il faut nous montrer dignes de leur confiance en donnant à la jeunesse
canadienne-française une éducation chrétienne et pratique, une éducation
immédiatement utilisable. Sachons inculquer à nos fils et à nos filles l'amour
-de la religion et un profond respect pour tout ce qui regarde l'honneur et la
justice ; appliquons-nous à mettre souvent devant leurs yeux les belles pages
de notre histoire nationale afin que plus tard ils restent toujours fidèles à la
noble devise de la Société Saint-Jean-Baptiste : -os hzstitutions, notre Langue
el nos Lois; enfin, efforçons-nous de leur faire acquérir à l'école une somme
de cunnaissances utiles telle qu'ils pýiissent, dans la suite, lutter avec avan-
tage, dans l'agriculture, l'industrie et le commerce, avec les enfants de nos
concitoyens d'origine étrangère.

La province de Québec est grande comme la France; d'immenses fleuves
et de jolies rivières la parcourent en tous sens; de nombreux réseaux de che-
imins dé fer la sillonnent du Nord au Sud, de l'Est à l'Ouest; elle est riche en
mines précieuses et en forêts de toutes sortes ; les pouvoirs d'eau s'y comptent
par milliers, en un mot, la matière prenièrt y abonde. Il ne manque qu'une
chose à nos populations pour tirer partie de ces richesses sans nombre: l'es-

prit d'initiative, et bien souvent une solide instruction élémentaire qui permet
au plus humble des mortels, avec du travail et de l'économie, de devenir pro-
priétaire, commerçant, industriel. Apprenons à nos petits Canadiens-français
qu'ils peuvent devenir autre chose que de simples manouvres: hommes de
chantier, journaliers ou serviteurs ; que le travail opiniâtre et honnête, fécondé
par l'intelligence, conduit au succès.

Enfin, tâchons de former le caractère chez ceux qui, à l'âge de la majori-
té, seront invités à prendre part aux affaires publiques. Notre système gou-
vernemental exige de la part de ceux qui sont appelés à en bénéficier, une
éducation capable de placer le citoyen au-dessus des misères de partis et à
Tabri de la corruption éledorale.

Voilà ce que le pays attend de l'instituteur.
Ouelle tâche! mais aussi, quel honneur d'être appelé à la remplir.

C.-J. MAGNAN.
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Les collaborateurs réguliers de "l'Enseignement primaire"

Nous avons le plaisir de présenter aux huit mille lecteurs de l'Ese<-
men/ Pr/ma/re, les maîtres distingués qui ont bien voulu nous promettre leur
concours pour la préseite année scolaire:

MM. les abbés Th.-G. Rouleau, prêtre, principal de lEcole Normale
Laval; A. Nunesvais, prêtre, supérieur du Patronage ; D.-M.-A. Magnan,
prêtre, curé de St-Gilles; John Alheri et C. A. Lefèvre, professeurs à l'Ecole
Normale Laval ; F.-X. P. Deniers, principal de l'Académie commerciale ca-
tholique de Montréal; N. Brisebois et J. V. Désaulniers, professeurs à cette
dernière institution ; M. H. Antoine, professeur, M. B. Lippens, inspecteur
d'écoles, et M. l'abbé E. Sirois, ptre., curé de Ste. Croix, comté de Digby,
N.-E., ce dernier à titre de correspondant acadien. M. Hormnisdas Magnanm
devient le secrétaire de la rédadion.

Le Surinteidant de l'Instruction Publique de Québec à Halifax

Voici en quels termes le Clronicle d'Halifax apprécie la conférence que

l'honorable M. de la Bruère a donnée récemmnemnt devant le-, instituteurs du
Canada :

" Dans un maître discours, l'honorable monsieur a retracé l'histoire des
écoles de Ouébec depuis leur commencement, divisant son sujet en deux par-
ties : 1° l'enseignement sous le régime français, 2° les écoles sous le nouveau
régine. Le caractère principal de ce système d'écoles, est que la majorité,
catholique ou protestante, ne peut pas se mêler des affaires scolaires de la mi-
norité.

" A en juger par les statistiques que lhonorable monsieur a données et
qui seront publiées plus tard, l'éducation dans la province de Québec est dans
un état florissant. Le texte complet de cette conférence sera lu avec grand
intérêt par tous les instituteurs modernes.

Nous offrons nos sincères félicitations à M. le Surintendant, qui a fait
honneur à sa province au récent Congrès d'Halifax. Il a proclamé hardiment,
devant un auditoire presqu'exchisivement anglais, avec quelle générosité les
protestants sont traités, chez nous, relativement aux matières scolaires.

Et l'immense et distingué auditoire qui se pressait dans l'Académie de
musique d'Halifax pour entendre M. de la Bruère, a applaudi avec force aux
vaillantes paroles du digne représentant du Bas-Canada.

L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE publiera en entier le travail du Surinten-
dant. (i)

(i) Nous publierons également l'excellente conférence que 'M. J. o. Cassegrain, professeur à
l'Ecole Nornale Jacques-Cartier de Montréal, a donnée devant les membres du Congrès.
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Une véritable réforme

A la dernière réunion des instituteurs qui a eu lieu à HalifaN, notre émi-
lient collal)orateur, M. l'abbé Rouleau, Principal de l'Ecole Normale Laval, a
soumis un travail qui a été fort admiré des économistes.

Pour la première fois, chez nous, M. l'abbé Rouleau propose la -

i/on, des programmes de l'école primaire. Il suggère, et avec raison, suivant
nous, que le programme des écoles des campagnes ne devrait pas être le même
que celui des écoles des villes. " L'instrude'ion doit convenir, a-t-il dit, au
milieu dans lequel vit et doit vivre la i1 iasse des enfants:"

Si l'idée émise par M. le Principal de l'Ecole normale Laval finit par
triompher, le seul remède propre à guérir la grande plaie sociale de notre siècle,
la <ypiou/a/ion des canipag-s, sera enfin trouvé. ( 1)

EDIUCATION PRIMAIRE

CoNr RENcEm DE M. L'ABBnnÉ Tii. -G. ROULEAU, IRÉSENTÈE AUX INSTITUTEURS DU CANADA
RÉUNIS À HALiFAX r LUEI PAR M. J. AiiERN, DELEGUiÉ DE L'EcoLE NoMALE

LAvAL E PRsEN'rAN'r DE L'Eiseignemen/ Primaire AU CONGRES.

MEssiERs,

Le sujet que j'ai à développer devant vous n'en est pas ui qu'on puisse traiter à la
légère. C'est une de ces questions qui intéressent au plus haut point la société toute
entière. L'école primaire forme le peuple et le peuple c'est la masse de la nation. Bien
plus. sous un régime constitutionnel, le peuple gouverne par son vote la société. De là
l'importance spéciale de l'instruction primaire en notre pays. Son but n'est pas de
former des spécialistes ; mais bien de donner une éducation générale qui rend apte à
entrer dans les carrières auxquelles chaque individu est attiré par des aptitudes person-
nelles, et cette éducation particulière qui prépare aux différentes carrières que les cir-
constances de millieux, de races, de tendances ouvrent, comme naturellement, à la masse
des enfants qui suivent le cours primaire.

L'Education est le développement normal de tout l'homme qui croit et se perfec-
tionne d'après les lois que Dieu a établies, et que les causes secondes ne peuvent en-
freindre, sans entraver du coup l'ouvre de l'Eternel et mettre en péril la fin dernière,
fixée à la créature intelligente. Il ne faut pas perdre cde vue que l'inconduite elle-même
provient, dans un grand nombre de cas, d'un défaut de formation morale. intellec'tuelle
ou physique. La liberté reste sauve, mais, l'équilibre étant ronpules tendances mnain-
vaises ne sont pas facilement combattues. De là aussi l'union étroite de la religion et
de l'éducation, car c'est dans la doctrine religieuse que l'on trouve les iotifs les plus
efficaces d'une vie pure, d'une vie parfaitement morale. D'ailleuirs, comment connaître
un fleuve sans en connaitre la source et la dire^tion du cours ? Il en est de même de
lionmme. Et le développement moral de l'honune n'est en définitive que la connais-

sance acquise de ce que nous sommes, de ce que nous devons faire, et du but que nous
avons à atteindre. Toute la vie converge autour de ces trois points.

i voir la Chron;zique dit mois, relativement à la convention d'Halifax.
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Ces principes posés, voyons quel est le rôle du maître d'école, de l'éducateur de
l'enfance ? Une comparaison fera mieux connaître ina pensée.

Le jardinier n'est pas assez insensé pour revendiquer le rôle de créateur dans la cul-
ture de ces mille et un parterres qui charment nos regards. Il n'est pas le substitut
complaisant de la nature, il en est le protecteur expérimenté. La vie qui circule dans
ces plantes et qui se manifeste par les feuilles verdoyantes et les fleurs parfumées, il ne
l'inocule pas diredemîent, il ne l'infuse pas ; il la protège, il la dirige et l'aéive en pre-
nant soin d'écarter les obstacles et de disposer le sol de telle manière que les organes de
l'arbuste trouvent facilement et avec abondance, les sucs nécessaires à leur alimentation.
Aussi veille-t-il avec une tendresse maternellc à ce que chaque plante ait un terrain con-
venable à son organisation, à ses propriétés et à sa fin. Bien plus, il ne lui viendra
jamais à l'esprit d'aéclimater dans un pays froid-sans recourir à des moyens artificiels
qui donnent un degré de chaleur suffisante-la végétation des pays chauds. Il 'oudra
encore moins faire produire à un arbre des fruits et des fleurs pour la production des-
quels le créateur ne l'a pas organisé.

Ainsi le véritable éducateur. Il n'a pas à créer la science, à produire l'intelligence
et le cœur. Ce n'est pas à lui à fixer le milieu où 1'honiuine-qui est en germe dans l'en-
fant-doit se développer. Tout cela, c'est l'Suvre de Dieu et, le rôle de l'éducateur-
assez noble pour satisfaire les plus fières ambitions-est de bien connaître ce mil 'eu et
de ne pas en sortir. Il doit surveiller, promouvoir, diriger le développement de l'enfant
qui, par ses facultés diverses, profitant de la surveillance, de l'action et de la diredlion
de son maître, grandira à tous égards, suivant l'abondance des dons, des talents que le
bon Dieu lui aura départis.

Mais, pour qu'il n'y ait pas de retards inutiles ni de chocs dangereux, il faut que le
développement se fasse graduellement. La nature a horreur des sauts brusques. Un
milieu, même convenable d'ailleurs, pourrait être préjudiciable, s'il était trop différent
de celui que l'enfant vient de quitter. Les variations subites de la température produi-
sent les orages. Lefoer de lafamill es/ la premiè-e école. Quittant cet asile béni pour
fréquenter une maison d'éducation, l'enfant doit trouver une famille agrandie, un peu
plus froide peut-être, mais bonne, compatissante et reproduisant, quoique avec des
nuances, ce qui lui fait chérir la maison paternelle. C'est pour lui que l'école est ou-
verte; c'est lui qui se développe, grandit, acquiert des connaissances, seform;ze. Il ne
doit pas perdre son identité. Cette identité doit même s'accentuer, se caractériser sous
l'impulsion des connaissances acquises, de la diredion donnée. Aussi est-ce une utopie
désastreuse que de vouloir forcer le même degré et la même qualité de dévelopeient
chez tous les enfants et dans tous les centres.

Il y a un fonds qui est le même chez tous les hommes, comme toute végétation sup-
pose une organisation semblable. C'est pour cette raison que les principes généraux
d'éducation servent de base à l'enseignement de tous. Mais chaque enfant a son carac-
tère propre, ses aptitudes particulières, son tempérament, et ce n'est qu'en tenant compte
de ces différences individuelles que le maître pourra faire un bien réel et personnel à
l'individu. L'application des principes doit varier suivant ces diverses nuances. La
nourriture que le médecin prescrit aux personnes bilieuses diffère de celle qu'il ordonne
aux gens nerveux. Un aliment requis par un estomac vigoureux pourra conduire à la
mort un estomac maladif. Ainsi l'instrudion des enfants.

Il serait peut-être difficile de proportionner l'enseignement à l'intelligence et au
coeur de chaque enfant, lorsque la classe est nombreuse, quoi qu'il ne s'agisse pas ici
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d'une exadtitude mathématique. Mais l'instrudion donnée doit absolument convenir
au milieu dans lequel vit et doit vivre la masse des enfants. Le cours primaire des
paroisses rurales doit difiérer essentiellement du cours primaire -des villes. On n'ensei-
gne pas aux enfants des centres industriels ce que l'on inculque aux populations agri-
coles. C'est évident, car nous développons les enfants dans les conditions dans lesquel-
les nous les trouvons. Agir autrement ce serait leur donner (les aspirations qu'ils ne
pourraient satisfaire, ce qui les rendraient nialheureux. Aussi est-il souverainement
regrettable que les brevets de capacité confiés aux instituteurs des campagnes et des
villes de toute une province, soient la sandion d'examens subis sur les mêmes matières,
et que les progranmes scolaires soient les mêmes pour toute une province. C'est la
cause principale de l'encombrement des professions libérales, du commerce et de l'in-
dustrie. Il serait étonnant qu'on obtînt d'autres résultats. La couleur varie peu dans
les populations exposées au même soleil. Les jeunes gens, tous formés de la même
manière, recherchent naturellement les emplois qui exigent moins d'efforts et paraissent
plus considérés. L'instrudfion religieuse elle-même doit être développée et dosée sui-
vant les milieux, puisque la saine doc'trine est la lumière des adions morales. Il est
évident que le marchand doit être plus instruit sur les règles du juste et de l'injuste
qui régissent le commerce, que sur celles qui doivent guider un architedle ou un macon.
Les principes généraux doivent être inculqués à tous, mais les applications particuliè-
res de ces principes ne sont pas d'une égale utilité à chacun. Si les explications de la
dodrine subissent l'influence du milieu, à plus forte raison doit-il en être ainsi des
sciences et des arts profanes dont l'application manque d'universalité et qui, d'une

grande importance pour la société, ne peuvent être cultivés par tous les individus.

Tous doivent savoir lire, écrire, compter, mais en dehors de ces branches communes
à toutes les écoles, il y a une diversité de matières commandée par la diversité des be-
soins auxquels il faut pourvoir.

Je suppose que votre école est dans un centre agricole, la lecture, l'écriture, le cal-
cul, les dictées et exercices de rédaction doivent surtout, (pour la partie profane,) tendre
à inculquer aux enfants un amour véritable et une science convenable de l'agriculture,
ainsi que des métiers qui concourent au bien-être de l'agriculteur. Les leçons de lec-
ure rouleront sur la noblesse, la tranquilité, l'indépendance, la sécurité, au point de
vue de la conduite morale, de l'agriculture, sur les moyens de rendre la terre féconde, sur
l'économie agricole et domestique, sur les plaisirs réels et sains de la vie des champs,
sur les résultats obtenus par des agronomes intelligents et consciencieux, sur la cul-
ture et l'usage des plantes qui conviennent à la région, sur l'exploitation raisonnée des
produits que l'on obtient, comme le tissage, l'industrie laitière, l'élevage des bestiaux,
etc., etc.

L'aritlnnétique s'enseignera au même point de vue. Les problèmes devront initier
les enfants à ces mille et une transactions que les cultivateurs sont appelés à faire tous
les jours. Les calculs se feront sur la vente et l'achat des denrées, les prêts d'argent,
les caisses d'économie, etc.

La tenue des livres, au lieu de traiter des grandes opérations commerciales, s'occu-
pera de la comptabilité agricole.

La géographie sera mise à contribution pour instruire les enfants sur les ressources
diverses que fournissent les divers pays. L'histoire elle-même fournit des faits admirables
qui prouvent que la prospérité des peuples dépend généralement des progrès agricoles.
La terre est la grande nourricière des nations.
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Ainsi formée, la population s'attachera au sol, se vouera à la profession des parents
et ne sera pas tentée d'aller s'étioler dans les grands centres qui souvent ne sont en-
combrés que parce qu'on n'a pas donné aux petits centres l'éducation convenable.

Ce que je viens (le dire des régions agricoles, doit s'appliquer aux villages industriels
et aux grandes villes. Armons les enfants pour la carrière que les circonstances locales
favorisent davantage. Nous seront sûrs de pourvoir à la masse de la population qui ne
se déplace que pour trouver miieux ailleurs. A quoi bon enseigner l'agriculture dans
les écoles des grandes villes ? L'éducation familiale, le train (le vie journalier, la nour-
riture. le manque d'air, l'attachement au foyer, l'habillement, tout contribue à rendre
les habitants de nos cités impropres à supporter les travaux vigoureux et l'isolement re-
latif de la vie des champs. Préparons leurs enfants aux carrières qui n'exigent pas de
leur part des sacrifices supérieurs à leurs forces physiques et morales. Formons-les pour
le conunerce, l'industrie. les différents métiers, préparons-les sérieusement à suivre un
cours supérieur, si leurs talents et leur énergie morale les rendent capables d'y aspirer.
Que les manuels et le maître soient préparés de manière que les enfants ne soient pas
connue ces plantes chétives qui, croissant entre des rochers, ne trouvent pas les sucs né-
cessaires à leur alimentation.

Nous ne clangerons la nature ni des hommes ni des choses ; étudions les meilleurs
moyens de la perfeci'îonner. Que nos efforts tendent à l'aider, à la diriger. Ne regardons
pas nos élèves comme les masses inertes, incapables d'agir personnellement. N'essayons
pas à refaire en entier le travail immense qui s"'est fait en eux sous l'alion intelligente
de leurs )arents. Tenîonis compte des nombreuses connaissances, de la puissance de vie que
possède déjà l'enfant de cinq ou six ans arrivant à l'école primaire. Exploitons ce capital.
Exploitons-le de manière que l'écolier ne voie dans l'école que la continuation des le-
çons reçues au foyer. Autrement il subirait le sort du voyageur transporté les yeux
fermés au centre d'une grande ville : Il serait désorienté. Il ne comprendrait pas l'uti-
lité de ces connaissances abstraites qu'on voulait lui introduire forcément dans la tête.
Il se découragerait et rendrait nos efforts inutiles.

Procédons des choses sensibles aux idées abstraites, aux principes purement ration-
iels, car, chez le petit enfant, la vie des sens joue le rôle principal. Mais sous prétexte
d'intuition, ine nous bornons pas à la connaissance des phénomènes. Il faut avoir la
raison de ces faits sensibles, la faire comprendre aux élèves. Autrement, nous forme-
rions des nachines et non des honnes. Il ne suffit pas de connaître tôutes les pièces
d'une locomotive pour la diriger. Il faut percevoir le lien qui unit les unes aux autres
toutes les parties et les coordonne à la fin du tout, l'instrucion ne sera vraiment pra-
tique qu'à la condition de remonter du terre-à-terre des faits à la région sereine des
principes. Quoiqu'on fasse, l'ame doit rester la maîtresse chez l'homme et ce sont les
principes qui la nourissent et la forment. Voilà, messieurs, quelques observations sou-
mises avec respeê'a et sincérité à votre considération judicieuse. Nous dépensons notre
vie, nous consacrons la meilleure partie de nous-mêmes à la grande cause de l'enseigne-
ment. Que ces sacrifices servent à l'édification d'une société saine, intelligente, vigou-
reuse, j'ajoute, véritablement charitable, car l'amour (le son semblable est ce que Dieu
a nis <le plus naturellement beau dans une âme honnête. Nous ne pouvons oublie- que
la petite école suivant la direction qu'on lui impr'ime, est un engin puissant pour le bien ou
poiu- le mal. Je vous remercie, messieurs, de votre bienveillante attention.

Ti.-G. ROULEAU, ptre,
Principal de l'E. N. L.
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Un Concours Littéraire

L'honorable Secrétaire provincial, M. Robidoux, a récemment ouvert un
concours que tous les amis (le notre littérature nationale ont salué avec b>on-
heur.

Voici ce que la Gace//r Oficir//' de QuM/ec a publié à ce sujet

Attendu qu'il est d'extrême importance pour le progrès et le prestige futur du
pays. d'encourager chez notre population l'étude de l'histoire, de la géographie et de
l'agriculture, théorique et pratique, en même temps que la culture des Lettres en général.

Il est ordonné que, pour atteindre ce but, il soit prélevé sur la sonune portée à l'item
18 du budget de i898-99, pour certaines fins de l'instruction publique, une somme (le
treize cents piastres (q,300.o0), qui devra être affec'ée et répartie (le la manière suivante

Le premier septembre prochain (1898), il sera ouvert un concours public auquel
pourra prendre part tout citoyen de la province de Québec.

1 ° Pour la meilleure Hiistoire du Canada, depuis l'Union (les Provinces (1841), jus-
qu'à la fédération des provinces, au moins.

2° Pour le meilleur volume purement littéraire, en prose.
3° Pour le meilleur traité géographique de la province de Québec, détails explicatifs

ci-apres.
4° Pour le meilleur manuel du cultivateur.
Le premier devra comprendre, non-seulement les éléments géographiques ordinaires,

mais encore une historiographie succinite de tous les endroits ou localités, spécialement
intéressants aux points de vue historique, légendaire, ou simplement pittoresque.

Quand au second, il devra être particulièrement adapté aux besoins du pays et à
l'état actuel de nos populations rurales, et contenir, entre autres choses, un abrégé de
comptabilité, en rapport avec le genre d'affaires de l'agriculteur.

Des anecdotes et des citations propre à faire aimer davantage l'agriculture, devront
être intercalées dans le texte.

Touis les ouvrages soumis au concours devront être remis au secrétaire de la province
d'ici au premier septembre 1899, inclusivement.

Ils devront être d'un volume et d'une consistance suffisante pour mériter le nom
d'ouvrage et être imprimés ou du moins copiés au clavigraphe. On ne recevra pas de
travail de manuscrit.

Les prix seront répartis de la imanière suivante

Pour-le volume historique. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S400.00
Pour le volume en prose. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 300.00
Pour le traité géographique. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 300.00
Pour le manuel d'agriculture. . . . . .. . . . . . . . . . . . . . 300.00

Si dans une ou plusieurs des matières soumises au concours, aucuns des ouvrages
présentés ne sont jugés dignes du prix offert, ce prix sera réparti par parts égales parmi
les concurrents heureux.

Si les ouvrages sont imprimés, ils ne devront pas avoir été livrés à la publicité plus
de six mois avant l'ouverture du concours.

Ces prix seront décernés par le cabinet provincial, ou par un jury de son choix, le
prenier janvier qui suivra la fermeture du concours."

Deux choses ass .reront le succès de cette noble entreprise : 1° l'esprit qui
animera les ouvrages demandés, 2° le choix du jnry qui sera appelé à appré-
cier ces ouvrages.

Pour répondre au louable but que se propose le distingué promoteur du
coucours, les travaux soumis, ce semble, devraient tous être imprégnés du
véritable esprit canadien-français. Le noble passé de nos ancêtres, les conso-
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lantes réalités du présent et les généreuses espérances de l'avenir, voilà des
idées qui ne dépareraient certainement pas un livre canadien.

Quant au jury, nous croyons savoir que ceux qui en feront partis seront
choisis parmis les reéIeurs des universités, les supérieurs et diredeurs des
collèges, les principaux des écoles normales et les littérateurs les plus ein renom
de la province.

La part de l'élève dans l'éducation
(Ponr L'Einseýrnemen/ Primaire)

VS soli L'Ecriture annonce le malheur de celui qui est seul. C'est là
un danger auquel l'éducateur est exposé. Notre tâche est noble, mais sa no-
blesse la rend difficile et délicate ; pour nous en acquitter dignement nous
devons nous entourer des secours nécessaires, rechercher aide et encourage-
ment. Le travail qui nous est imposé nous devons le réaliser en collaboration.
Quelle erreur de se confier en ses propres forces, de se reposer tranquillement
sur l'excellence des méthodes, la préparation personnelle et se mettre à l'ou-
vrage avec la perspeive de former des ânes bon !,ré mal gré. Certains, con-
fiants dan:i, leur propre valeur, se figurent qu'ils sont l'mique facteur dans ce
travail: ils se trompent grandement. Nous sommnes ei société avec nos élèves,
et la réussite de nos efforts dépend de l'entente qui va s'établir entre nous et
ceux dont nous avons la charge. N'est-ce pas là du reste la grande difficulté
de l'enseignement : l'élève n'est-il pas l'écueil contre lequel se brisent
des efforts inutiles ? Cette société idéale dependant de deux intéressés, est-il
possible de l'établir. L'élève se préoccupe bien peu du résultat, le plus qu'on
puisse lui demander n'est-ce pas de se laisser conduire. Exiger qu'il prête la
main à cet effort, c'est présenter l'idéal au risque de perdre de vue la réalité!

Convenez cependant que votre tâche sera bien diminuée le jour où l'élève
se prêtera à votre adion, non plus comme un être passif, mais comme un aide
généreux et soumis. Avouez aussi que vos peines seront dépensées en ure
perte si le sujet qui vous est confié ne fait que se résigner à subir une influence
qui lui est à charge, ou bien s'il résiste de parti pris à votre diredion. Mais
le secret d'arriver à ce " eau résultat ?-Nous pouvons y parvenir de deux
maiîères : par le raisonnement et par le cœur. Je laisse bien loin le raison-
nement : cette faculté n'est pas en effet le fort de l'enfant; et du reste, dans
ce cas surtout, la raison a besoin, pour paraître évidente, d'être éclairée par
P'affedion. Appliquons-nous d'abord à paraître aux yeux de nos élèves, et à
être réellement des amis dévoués ; évitons cet air de fierté dédaignieuse ou
cette brusquerie autoritaire qui éloigne Penfant. Gardons-nous même de cet
air ennuyé et découragé qui laisserait supposer que nous remplissons ue
charge à contre-cœur. L'enfant raisonne peu, voilà pourquoi il se laisse guider
par les impressions. Il ver- facilement que nîous nous intéressons à lui ; que
notre vie toute de sacrifice 'est dépensée pour son bien sans grand avantage
pour nous. Notre égalité d'humeur, le plaisir que nous manifesterons en nous
acquittant d'une charge ingrate, la patience que nous apporterons à instruire
et à reprendre, tout cela lui fera comprendre que nous l'aimons.
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Le jour ou cette conviîiéon aura pris place dans Pintelligence de l'enfant
nous aurons gagné la partie. Au lieu d'un indifférent qui se laisse former
parce qu'il ne pense pas à résister, au lieu d'un élève qui résiste à toute for-
ination, vous aurez un associé. Je ne dis pas que toute difficulté va dispa-
raître. Le coeur n'est pas toujours d'accord avec la raison; mais celui que vous
voulez former profitera de vos efforts. Il comprendra plus parfaitement que
vous cherchez son propre avantage, et le premier mouvement de mauvaise
humeur étant passé, il vous donnera de nouveau son concours.-J'ai dit que
je laissais de côté le raisonnement, ce n'est pas que je dédaigne cette faculté:
la formation que nous donnons serait incomplète si elle ne tendait à dévelop-
ner toutes les énergies de l'âme, mais l'enfant ne comprendra bien l'étendue
de notre dévouement que plus tard et même dès les années de formation nous
n'arriverons à lui faire entrevoir cette vérité qu'à condition de gagner son
cœur. Ensuite adressons-nous à sa raison ; découvrons-lui le plan que nous
poursuivons dans son intérêt, faisons lui comprendre qu'en nous donnant sa
collaboration il se procure son plus grand bien, enfin nous servant en retour
de la raison pour augmenter l'affedion, montrons-lui les motifs de reconnais-
sance qui l'obligent à mnons aider dans ce travail.

A. NUNESVAIS,
Prêtre de la Cong. des FF de S/- incent; de 1ani.

LES TRAVAUX MENAGERS A L'ECO1 E PRIMAIRE (>
(Rendons notre enseigne:nent plusI pratiqjue.

III

LES TRAVAUX A L'AIGUILLE ET LA COUPE A L'ÉCOLE DE TOUS

Les cours de l'école de tous ne peuvent pas avoir Pambition de formuer
de. spécialistes dans un ordre de travaux déterminés; c'est là une ozuvre qu'il
leur faut laisser à l'école spéciale, à l'école professionnelle. .

Aussi Penseignement primaire des travaux à l'aiguille et de la coupe
ne doit-il avoir pour objectif que des applications d'une utilité générale, et
doit-il, arc le p/is r-and soin, éviter tout exercice qui n'aurait pas ce carac-
tère.

Préparer les jeunes filles à bien remplir, plus tard, le rôle de maîtresses de
maison, de femmes de ménage et de mères de famille, voilà le but à viser.
Nous ne saurions trop le répéter.

Aussi, en Europe, iinsiste-on surtout, ainsi que l'indique le programme
ci-dessous, sur les travaux qui sont d'une pratique constante dans un ménage:
réparation des vêtements et du linge, reprises, rapiéçage et rennaillage des
bas, adaptation à de jeunes enfants de vêtements de grandes personnes ou
d'enfants plus âgés, etc., etc.

(i) Voir livraisons d'avril et de juin de L'Eseignentn/ />rintairc.
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Ouant à Penseigunent de la coupe et de l'assemblage, on a soin de lui
conserver le caraélère rationnel que lui ont donné les méthodes depuis long-
temps eni usage dans les écoles publiques. Tout exercice de coupe précédé
d'ui des.sin du patron, fait au tableau noir et reproduit ensuite par les élèves,
soit sur papier, soit .sur Pardoise, et l'exécution de ce tracé est toujours accon-
pa*gnéie d'une démonstration à haute voix faite soit par la maîtresse, soit par
les léves les plus avancées.

. Paris, selon les divers dégrés de lécole, les travaux à l'aiguille et les
leç<ms de coupe comiprenînent:

Les difTlrents points de couture ourlet. surget. piqures. points de marque. points
de chauss<m. ete.-Reprises perdues. reprises dans le linge damassé. etc.-Lttres ro-
maines. chiffres. ete.-Trict.--Remmaillage et raccomniocage divers.

C.uture d'assembge.-Lingerie.-Chemises d'iomimes. de femmnes et d'enfants.-
Pautaloils. caiisoles. bonnets. etc.

Ihmtonnière. bride. Seillet, couture rabattue en biais, fronces. etc.
Prise de esures.-Dessins de patrons originaux.-Réducions, agrandissements et

muodifications d'anciens patrons.-Coupe et confe1ion de vêtements.--Robe princesse.-
C'orsage.--Robes ài basques.-\temuents d' enfant.

X. J. -Les oU:rags d'agrécments : crohl:. tapisserie. guipurC. /r-:'alié. c/c-, ne peu-
:stil1 2r. perIIs ou ensegns qu'au.1 c/è-es connaisatrmio par/iuenl as les ou:rages

Et comnHe nous le disions le mois de:rnier, c'est ce programme Parisien
qjui a servi de type à tous les prograimIes similaires européens et même
anstralienis.

Avant de poursuivre, résmons-nous en précisant nettement la tâche dé-
volie à /'[co/r >rinaire d'Europe dans l'éducation domestique de la jeune
fille, et essayons de caraclériser la méthode suivie pour accomplir cette tâche.

Inspirer le goût des occupations ménagères et des travaux à Paiguille
vrainent ni/,/rs; les faire aimer dle plus en plus ; amener les enfants, par une

douce persuasion, à aider leur mère dans les ouvrages qui ne dépassent pas
leurs forces : voilà le concours qui est demandé à l'école primaire.

Et pour arriver sûrement au but, ne plus se contenter de causeries dans
le vide, de iectures, mêéie commnentées, d'un enscigw;nmcn de nw/s dont, Ci
fin le compte, l'enfant ne retient rien ; mais, chaque fois qu'il est possible,
accoler ou substituer à la théorie un ensc.gnczcnt de choses, un enseigne-
mn eût en aclion, des leçons intuitives et expérimentales suivies d'applications
utiles et connues, de travaux réels qui intéressent et captivent, le tout d'après
le mode simultané : tels sont les moyens qui lui sont recommandés.

Remarquons aussi que, l'éducation primaire européenne formant dans son
ensemble une unité indivisible, I'enseignement de ces travaux ie s'isole pas,
mais qu'au contraire, en Belgique comme en France, comme partout là-bas,
il prête son précieux concours à l'étude des autres matières, de même qu'il
I énéficie du leur à 'occasion.

C'est dire que les principes pédagogiques le pénètrent et l'imprègnent,
commue ils pénètrent et imîprègnient lenseigieinCt de toutes les branches du
pro gramnc ; c'est dire de plus qui'il n cut (tre confié qn'à des éducafrice.

Il importe que nous examinions ce dernier point.
(.-1 snirre)

CHS-A. LEFEVRE.
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MATHEMATIQUES

ARITHMETIQUE

RÉSUMÉ DES PRINCIPES QUI ONT PARU SOUS CE TITRE DANS

L'Elnseçnement Primaire, ANNÉE 1897-98

Le but de l'étude de presque tous les sujets du programme est double: 1° Développer l'intelligence
2° la meubler de connaissances utiles.

Trop souvent le premier but, le plus important des deux, est complètement ignoré. Si, dans l'en-
seignement d'un sujet, nous suivons la méthode, nous employons les procédés qui conviennent à l'en-
seignement de ce sujet, nous développons certaines facultés d'une manière toute spéciale.

Pour enseigner une matière avec plus de fruit, il faut : 1° Connaître la faculté qui doit être cultivée
par l'étude de cette matière ; 2° choisir la méthode et les procédés qui sont les plus propres à produire
le développement désiré.

Il est impossible d'enseigner un sujet quelconque sans fortifier la mémoire, mais de ceci il ne faut
Pas conclure, comme cela se fait trop souvent, que la pédagogie est composée d'un sujet unique. aß-
Prendre par C'u, qu'on peut appliquer indistinéement à toutes les matières du programme. Cette
règle si nécessaire dans l'étude de la littérature et du langage, où la mémoire joue un si grand rôle,
est loin d'offrir les mêmes avantages quand il s'agit des mathématiques qui sont des sciences qui exer-
cent spécialement le raisonnement, voilà pourquoi en les enseignant il faut s'adresser surtout à l'intel-
ligence.

,Progranunme d'études pour la i ère année du cours -" nléra/ion, rir e/ /ie /es no br-ese l s-
qu a cent : addition et soustiac/ion a vec des noibres de' deux- ciififes ; les rin ires nations de calculine'ntal; tables d'addition e de soustraclion. (Eseigne»n des chifres, de l'addition et de la soies-
rac/o, au moyen d'objets."

Principes qui servent de base à l'enseignement rationnel de l'arithmétique aux commençants
1' Enseigner le nombre d'abord, le chiffre ensuite. Le chiffre est le signe ou symbole qui représente
le nombre. Avant d'apprendre le signe qui représente une chose, il faut faire connaissance avec la
ehose même. Pour atteindre ce but développer chez les élèves une idée nette, exade de chaque nom-
bre au moyen d'objets, (boulier-compleu r, baonne/s, poin/s, etc.); leur montrer ensuite le signe ou
chiffre qui représente ce nombre-c'est-à-dire aller du concret à l'abstrait,-d'objets matériels que les
élèves volent et comptent au nombre,-du nombre au chiffre qui le représente. 2° Dès le commenc-
nient accoutumer les enfants à observer, à ré/lé'chiri, à raisonner-, en leur faisant c'endre ce qui
leur est enseigné avant de le leur faire aßßendre. 30 Procéder lentement, surtout au commencement-
40. Enseigner la numération, l'addition et la soustradiion simultanément.

SIGNE MOINS (-), ZÉRO (o),-sOUsTRAc'ION.-REsTE OU DIFFÉRENCE.

Ecrivez sur le tableau le problème suivant e.t lisez-le aux élèves
De ' ôtèz • , combien reste-il ?

Ils repondront

Dites : je peux écrire le même problème comme ceci

- - =? qui se lit cinq points m/oins un p. égalent combien ?

La réponse sera ; qui se lit cinq p. moins un p. égalent
quatre p.

Un problème semblable avec des chiffres:

5 - I= ? ; qui se lit comme suit : cinq moins un égalent combien
La solution sera 5 - 1 -= 4, qui se lit cinq moins un égalent quatre.

Demandez aux élèves à tour de rôle de lire un certain nombre de pro-
blèmes comme les suivants et d'écrire les solutions. Remarquez bien que
chaque élève doit lire un problème différent.
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Ce que les Soindions
élèves diront

oco - o = ? Trois p. moins un p. égalent deux p. ooo -o= o
o -0 o = ? Quatre p. moins deux p. égalent

deux p. oodo -O0 =0
o o o o - ooo o = ? Six p. moins quatre p.

égalent combien. 000000 -dooo =09
7 - 6 = ? Sept moins six égalent combien 7 - 6 = 1
3 - 2 = ? Trois moins deu:g égalent combien 3 - 2 = 1
5 - 2 = ? Cinq moins deux égalent combien 5- 2= 3
Continuez ces exercices jusqu'à ce que les élèves soient capables de lire

ces problèmes sans trop de difficultés.
Demandez-leur alors de mettre sur leurs ardoises quelques problèmes de

leur propre invention.
Explication du signe zéro (o).
Faites sur le tableau oC O.
Dites aux élèves: combien? R. 5.
Effacez un p. 1 do 50 ? et dites à une élève : combien en reste-t-il ? R. 4.

Ecrivez les réponses sur le tableau et ne les effacez pas.
Effacez un autre p. o 0 9 et dites à un autre élève; combien en res-

te-t-il ? 3.
Effacez un autre p. o 0 9 9 et dites à un autre élève; combien en res-

te-t-il ? 2.
Effacez un autre p. 0 9 9 et dites à un autre élève; combien en res-

te-t-il ? 1.
Effacez un autre p. 9999 9 et dites à un autre élève ; combien en res-

te-t-il ?
Réponse. Il n'en reste pas, ou il ne reste rien, on il reste ZÉRO. Dites:

le signe pour rien ou zrro est o.
Dites à un élève, je suppose que vous ayez une pomme et que quelqu'un

vous .'ôte, combien vous en restera-t-il ? R. Il ne me restera rien, il ne res-
tera zéro.

Dites à l'élève: écrivez sur le tableau le chiffre qui représentera ce qui
vous reste ? R. o. Comment appelez-vous ce chiffre. ? R. Zéro.

Dites à la classe : cette question au sujet de la pomme s'écrirait avec
des points, sous forme de problème comminue suit:

O - o = ? qui se lit : i p. moins i p. égale combien. La solution :
0 - - = o qui se lit : i p. moins un p. égale zéro.

Le même problème avec chiffres:
i - i = ? qui se lit : i moins i p. égale combien. La. solution :

i - i = o, qui se lit : i moins i égale zéro.

Donnez-leur quelques problèmes pour la classe suivante

Expliquez que lorsqu'on dit o 0 o o o -o o o = o o on fait ce qu'on
appele une SOUSTRACTION ; que la réponse DEUX POINTS est appelée RESTE ou
1>I FFERENCE.

Lorsqu'on dit 4 - 3 = r on fait une SOUSTRACTION ; que la réponse I
est appelée RESTE ou DIFFERENCE.

Donnez des problèles.
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REVUE

Problèmes donnés avec chiffres pour être résolus avec carrés ou points
d'abord, avec chiffres ensuite.-Problèmes donnés avec points ou carrés pour
être résolus avec chiffres d'abord, avec points ou carrés ensuite. Ces exerci-
ces doivent être continués avec objets et chiffres jusqu'à ce que les élèves aient
une idée exade et bien définie des nombres (nous ne disons pas des CHIFFRES,
mais bien des NOMBRES) jusqu'à DIX, et des différentes combinaisons de ces
nombres.

Mêmes exercices sans objets; ne revenir aux objets que quand le besoin
s'en fera sentir. Se souvenir que plus les élèves auront des idées claires, t
pour ainsi dire instindives des nombres et des combinaisons des nombres au-
dessous de dix, moins on aura de difficultés à leur enseigner l'arithmétique
dans la suite. Pendant toutes les leçons, voir tout particulièrement à ce qu'ils
fassent BIEN LES CHIFFRES.

J. AHERN.

L'Enseignement Intuitif

(Pour L' Ensegpnenteni Primaire.)

Dans la science pédagogique on entend généralement par inlition le
procédé qui consiste à mettre diredeient sous les veux de l'enfant les choses
qui font le sujet de la leçon ou la matière de l'étude.

Et comme il n'est pas toujours possible de mettre à leur portée les objets
en grandeur naturelle, on les leur présente quelquefois en miniature ou en
fragments, ou on supplée à leur absence par des images ou représentations.

Cette dernière forme du procédé intuitif s'appellefigurative. On y a né-
cessairemeit recours dans le cas où l'intuition directe serait impossible ; c'est
ainsi que pour l'enseignement de la géographie, de l'histoire et les sciences
naturelles on se sert, au lieu des objets eux-mêmes, de figures et de dessins
qui les représèntent. C'est la raison d'être des globes et des cartes géographi-
ques, des cartes et des planches historiques, zoologiques, botaniques, etc. Les
nombreuses illustrations qui ornent tous les livres didaciques modernes,-
livres de lecture, d'histoire, d'arithmétique, en un mot tous les ouvrages clas-
siques faits d'après les principes d'une saine pédagogie, sont ue heureuse
application du procédé figuratif.

Dans l'enseigieinent par intuition, l'objet placé sous les yeux de l'élève,
soit en nature, soit représenté en miniature ou par le dessin, est le point de
départ des explications du maître; il dirige et concentre l'attention des élè-
ves sur cet objet et y rattache autant que possible, la matière à enseigner.

Si le mot intuition est comparativement nouveau, la chose est vieille
comme le monde, et un graiid nombre de personnes qui se livrent à Plensei-
gnenent sanis avoir étudié la théorie pédagogique appliquent pour ainsi dire
d'instiiid le procédé intuitif, comme M. Jourdain faisait de la prose sanis le
savoir.

Aussi le procédé a-t-il été de tout temps le plus général.
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L'expérience de tous les jours démontre son efficacité, sa uécessité iêie.
La perception clireae est la première faculté ce l'âme et le point cie départ
de tout enseignement. Pour que l'enfant se forme une idée nette et dis-
tin&e d'un objet nouveau pour lui, il faut qu'il s'offre à lui d'une mnanière
distin6te et diredemen t perceptible.

Aussi les descriptions en paroles les plus soignées et les plis complètes
(citons comme exemples celles que Buffon a faites des principaux animaux cde la
création) ne pouirront jamais représenter un objet matériel avec la même clarté
quîe la présence <le l'objet lui-même, ou, au moins le même objet reproduit
par le dessin ou la sculpture. L'image sera toujours plus vivement tracée
dans l'esprit par la vue cde l'objet ou la figure que par la description la plus
soignée qu'on en fait.

Les premières notions acquises par l'enfant, dans ce qui concerne les
choses sensibles, ne sont simplement que des images qu'il s'en forme par le
ministère des divers sens. Quand il s'agit d'objets matériels, ces images se
forment en considérant tour à tour les objets dans leur ensemble et en exa-
minant séparément les différentes parties qui les composent. Les premières
notions des choses sont donc des idées particulières, lesquelles servent de
support aux idées générales. Par l'analyse, les idées générales se résolvent en
éléments sensibles, évidemment empruntéesà l'expérience, c'est-à-dire acquises
par la perception direée, par l'exercice des sens extérieurs.

C'est le propre de l'enseignement élémentaire de remonter des cas parti-
culiers aux règles, des éléments aux généralités, conformément à la génération
des idées.

Les termes généraux sont généralisés dans leur expression et particu-
liers ou physiques dans leur origine.

Les idées abstraites que nous possédons sont nées d'idées concrètes qui
les ont précédées. Le sens de la vue est celui qui se développe le plus rapide-
ment chez l'enfant. C'est celui qui nous fournit le plus grand nombre d'images,
et on le désigne comme le sens propre de l'imagination.

L'ouïe est le sens immédiat de l'intelligence, puisqu'il reçoit la parole,
sais laquelle le développement intelleciuel rencontrerait des obstables insur-
iontables. Platon appelait la vue et l'ouïe les sens de l'âme.

La vue nous donne l'idée de la couleur, de la forme, de la distance et du
nombre ; elle éveille le sentiment du beau en nous montrant les splendeurs
de la création, eni nous permettant de nous rendre compte de la beauté des
proportions, de l'harmonie de la forme et des couleurs dans les chefs-d'œiuvres
de l'art.

L'idée du nombre nous est fournie par tous les sens, mais le sens qui la
donne le plus simultanément ou dans la succession la plus prompte, c'est la
vue. D'un coup d'œil le navigateur mesure la distance d'un phare éloigné,
le général compte le nombre des ennemis, le cultivateur évalue le produit de
la récolte, le marchand de bétail estime la pesanteur d'un animal. Même le
calcul de tête n'est souvent que la mémoire d'un objet ou d'un nombre usuel
que le calculateur désassocie suivant le but qu'il se propose.

On en a un exemple frappant chez les illettrés qui, avec la connaissance
empirique des poids, des mesures et des monnaies, et de leurs subdivisions,
et aidés par l'expérience pratique, se débrouillent parfaitement dans le calcul
des nombres entiers et même des frac'ions, pour les besoins de la vie usiuelle..
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Après que l'enfant a bien saisi, par le moyen des sens, l'idée particulière
d'un objet sensible, il en conserve comme une empreinte fidèle, comme un
modèle original, auquel il cesse d'appliquer ses sens. Cette image subsistante,
ce modèle original, tracé dans l'origine sur l'objet particulier qu'il représente,
conviendra également, et à l'objet qui l'a fait naître et à tout objet semblable
a celui-là. La généralisation consiste à appliquer et à étendre ce modèle ori-
ginal à tous les objets portant le même nom et réunissant les mêmes traits
particuliers.

Les idées deviennent donc générales lorsqu'on en sépare les circonstances
de temps, de lieu, ou toute autre idée accidentelle qui peut les déterminer à
telle ou telle existence particulière.

Lorsque l'enfant fait son entrée à l'école élémentaire, à l'âge de six ou
sept ans, il possède déjà un vocabulaire assez étendu et une foule de connaissan-
ces premières sur une infinité de sujet. Cette science rudimentaire, qui sert de
base à son développement ultérieur, lui est venu pour ainsi dire sans effort
<le sa part ; elle est due à sa curiosité naturelle, à son activité spontanée, en
absence de toute volonté réfléchie, d'étude systématique et de méthode
déterminée ; elle lui est venue, comme on dit vulgairement, par les yeux et
les orcilles, par la perception direde.

Les ////trés, qu'il ne faut pas confondre avec les ignorant/s (car une per-
sonne peut, par l'exercice des sens, le travail de tous les jours, l'expérience
de la vie et l'observation vulgaire, recueillir un bagage considérable de con-
naissances, sans même savoir lire et écrire) doivent la majeure partie de leur
science pratique à lintuition, en dehors de toute étude suivie, de programme
traité d'avance.

Les enfants ne possèdent qu'un nombre d'idées générales relativement
restreint et ils n'attachent aux termes généraux et aux mots abstraits que des
idées vagues et confuses, si même ils ne les répètent pas connue des perro-
quets sans y attacher un sens quelconque.

L'enseignement intuitif consiste précisément à commencer par le com-
iencemnent, c'est-à-dire par la perception directe. La généralisation et l'abs-
tradion viennent naturellement dans la suite et à leur temps.

Il ne s'agit nullement de supprimer le raisonnement, car alors il n'y
aurait plus d'enseignement, mais de suivre un ordre logique, conformément
aux lois imnumuables qui président à la formation intelleauelle.

Dans un prochain article, nous indiquerons de quelle manière on peut
appliquer les principes généraux que nous venons de poser, aux différentes
spécialités de notre programme élémentaire.

B. LIPPENS.
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Education et Enseignement (t)

CE. QUE MGR DUPANLOUP ENTEND PAR EDUCATION; MISSION DE
L'INSTITUTEUR ; CARRIERE DE L'ENSEIGNEMENT.

Cultiver, exercer, développer, fortifier et polir, dit Mgr Dupanloup,
toutes les facultés physiques, intelleéuelles, morales et religieuses qui cons-
tituent dans l'enfant la nature et la dignité humaine ; donner à ces facultés.
leur parfaite intégrité ; les établir dans la plénitude de leur puissance et de
leur adion;

" Par là former l'homme et le préparer à servir sa patrie dans les diver-
ses fondions sociales qu'il sera appelé un jour à remplir, pendant sa vie sur
sur la terre ;

" Et ainsi dans une pensée plus haute, préparer l'éternelle vie, en élevant
la vie présente:

" Telle est l'œuvre, tel est le but de l'éducation."
Telle est aussi, ajouterons-nous, la mission de l'instituteur, mission noble

et éminemment importante dans son objet, mais aussi extrêmement délicate et
difficile à remplir.

Le rôle de l'instituteur s'impose donc sérieusement à l'esprit de tout le
monde, mais plus spécialement encore à l'attention des parents et des auto-
rités, tant civiles que religieuses.

Précepteur qu'il est en quelque sorte de la jeunesse, ce symbole vivant
de l'espoir de tout peuple, l'instituteur a donc pour mission de l'élever, de la
former à l'idéal qui répond le plus aux aspirations de la nation, en lui incul-
quant tout d'abord des principes et des sentiments propres à lui faire aimer le
bien et à la maintenir dans le devoir, en l'instruisant aussi tous les jours des
choses de la vie, l'initiant par là de bonne heure aux connaissances que tout
citoyen, dans la société, doit avoir de ses droits et de ses obligations.

L'instituteur assume donc là, à la vérité, une tâche bien lourde, une tâche
enfin qui exige chez lui beaucoup de tact et de savoir, ainsi que certaines
aptitudes ou dispositions naturelles qui le portent de cœur et d'esprit à aimer
l'enseignement, à se dévouer, en un mot, à l'éducation de la jeunesse.

Aussi, l'influence qu'il exercera sur cette jeunesse, dont l'éducation et la
formation intelleéluelle sont confiées à ses soins, sera d'autant plus considé-
rable et féconde en bons résultats, qu'il sera vraiment lui-même à la hauteur
de sa profession.

Et quand d'une part nous considéronîs sérieusement toute l'importance
de cette grave question, de cette question vraiment capitale de l'éducation,
et d'autre part tout le bien, tous les services précieux què l'instituteur rend à
cette dernière, au pays tout entier, nous avons alors réellement peine à nons
défendre d'un certain sentiment de tristesse, que tout homme intelligent éprou-
ve forcément à la seule leélure de nos propres statistiques sur l'éducation, sta-
tistiques qui ne prouvent que trop, hélas ! l'indifférence assez caradéristique
de notre population à l'égard du maître d'école.

(,) Ecrit spécialement pour L'Enseigncmcnt Priniaire.
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Espérons néanmoins-vu l'attention et tout l'intérêt qu'on semble au-
jourd'hui vouloir porter aux choses qui de près ou de loin ouchent à l'édu-
cation-que Pon s'efforcera et que l'on finira bientôt par s'entendre pour faire
ici de l'enseignement primaire une carrière, mais une carrière honorable qui
attire à elle ceux qui ont vraiment du goût et du talent pour cet art, et qui
se sentent en même temps la santé et l'énergie nécessaires pour remplir digne-
ment les fonéaions difficiles, mais si importantes d'instituteur.

Tel est d'ailleurs le désir que des journalistes sérieux n'ont cessé et ne
cessent encore tous les jours d'exprimer vivement dans la presse, désir que
tout notre clergé, nous en avons la certitude, partage entièrement, et à l'accom-
plissement duquel ses efforts, unis à ceux du gouvernement, doivent consé-
quemment tendre de plus en plus.

Tel est enfin, dirai-je en terminant ce premier article, le vou ardent de
tout le corps enseignant, vœu que, dans l'intérêt de l'école et, partant, de la
société, l'on doit se hâter de réaliser.

NAPOLEON BRISEBOIS.

Les Instituteurs du Canada à Halifax

La convention que les instituteurs du Canada ont tenue à Ialifax, s'est terminée ven-
dredi, le 5 d'août dernier. Il a été décidé que la prochaine rGunion aurait lieu à Ottawa
en 1900. Les officiers suivants ont été élus :

)r McCabe, Ottawa, président; M. De LaBruère. Québec, Dr Ross, Toronto, Dr
MacKay, Halifax, McLeod, Ile du Prince-Edouard, Dr Incli, Nouveau-Brunswick, Dr
J. D. Cameron, Winnipeg, surintendant Stephen Pope, Vic'toria, surint, D. J. Goggin,
Régina : vices-présidents; Kirland, Toronto, Rév. chanoine Adanis, Lennoxville, Calkin,
Truro, inspeceur, Carter, St-Jean : secrétaires ; Seanian, Charlottetown, professeur, J.
Ahern, Quêbec, Daniel McIntyre, Winnipeg, Dr Robins, Montréal : directeurs; I. T.
Bowman, Ottawa, s.eerétaire : M. McKay, Halifax, trésorier.

Les résolutions sui qmtes ont été adoptées: " Que la pédagogie soit enseignée dans
les universités et les collèges ; qu'un comité soit chargé d'étudier la question de l'éta-
blissemuent d'un bureau central d'Instruion publique pour le Canada; qu'un comité
fasse une étude et un rapport sur l'usage universel du système métrique, la simplifica-
tion de l'orthographe anglaise, une nouvelle méthode de sténographie phonétique; que
la journée scolaire précédant le 24 nai devienne le jour de la fête de l'empire: que dans
J'engagement des instituteurs on devrait prendre en considération le caracère, les bon-
nes manières, l'instrudion, etc., plutôt que la question du salaire."

MONUMENT DE CHAMP 4AIN (1)

La ville de Québec a décidé, il y a environ cinq ans, d'élever un monument à la
gloire de son illustre fondateur, Sanuel de Champlain, le Sainlongeois.

t1) De la Croix de Paris.
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Un Comité s'est formé à cet effet sous la présidence de M. Alexandre Chauveau,
juge des sessions à Québec ; et les souscriptions recueillies dans toutes les provinces du
Canada et aussi en France se sont élevées à plus de 16o,ooo francs.

Le projet a été mis au concours ; plus de 20 projets émanant d'artistes franco-cana-
diens, anglais, américains, italiens, etc., furent envoyés au Comité. Un seul était
français, il fut retenu à l'unanimité comme le meilleur. Ses auteurs étaient deux Pari-
siens, MM. Chevré, sculpteur, et Le Cardonnel, architede.

Ce monument, qui a près de quinze mètres de hauteur et dont les dessins de détail ont
été exposés au Salon de cette année, est dans le goût de la Renaissance, d'une moulu-
ration très pure et d'une simplicité très étudiée.

Dédaignant les modes nouvelles qui tendent à faire disparaître la statuaire sous une
abondance de détails accessoires, les artistes ont fait simple et réussi à faire grand. Une
même inspiration les a guidés : mettre en valeur le caraédère de leur héros qui jamais ne
chercha l'éclat et, en toutes choses, s'oubliant lui-même, ne vit que la grandeur de la
France. " Dieu, par sa grâce, écrivait-il quelques jours après avoir jeté les premiers
fondements de Québec, fasse prospérer cette entreprise à son honneur et à sa gloire, à la
conversion de ces pauvres aveugles et au bien et honneur de la France. ''

Champlain est représenté debout, saluant le sol canadien, au moment de son premier
débarquement. C'est une figure de caraétère, puissamment traitée. La statue, qui est
colossale, puisqu'elle a 4m 50 (i) de hauteur et ne pèse pas moins de 3142 kilos (2), serait

trop grande pour une quelconque de nos places de Paris ; elle ne le sera pas pour l'em-
placement qui lui est réservé, sur la terrace Dufferin, à côté de l'hôtel Frontenac, le point
culminant de la ville, d'où l'on domine Lévis et le magnifique fleuve du Saint-Laurent.
Elle est orientée de façon que Champlain ait le regard tourné vers la mère-patrie.

Sur le piédestal est fixé un haut relief en bronze d'une composition magistrale; une
femme, la ville de Québec, inscrit en lettres d'or sur le livre de ses Annales le nom et
les hauts faits de son fondateur ; à sa droite, un enfant, le Génie de la navigation, rap-
pelle que Champlain fut un navigateur avant d'être gouverneur de la Nouvelle-France ;
dans le haut, une renommée aux ailes déployées, trompette à la bouche, publie la gloire
de cet immortel Français et invite lesjeunes Franco-Canadiens à marcher sur ses traces et
à fonder eux aussi dans leur Grand-Ouest de nouvelles colonies, de leur race et de leur
langue.

Dans le lointain, apparaît la silhouette de la cathédrale de Québec surmontée de la
croix, sous la proteétion de laquelle il mit, dès le début, sa patriotique entreprise.

Le sculpteur, faute de temps, n'a pu exposer que sa statue au Salon, ou elle a d'ail-
leurs été fort admirée. Mais nous avons eu la bonne fortune de voir, en son atelier, le
haut-relief qui est plein de vie et de mouvement. Il fait le plus grand honneur à M.
Chevré, et nous espérons bien qu'il pourra en faire figurer une reproduétion en plâtre
au salon de l'année prochaine. (3).

. Divers cartouches avec les armes du Canada, de Québec et de Brouage, sa ville natale,
complètent le monument. Le texte de l'inscription est le suivant

(1) Le mètre vaut 3 pds et 2 pouces.

(2) Le kilogramme vaut un peu plus de deux lbs.

(3) Dernièrement, une autre statue de Champlain a été inaugurée à Honfleur, où le célèbre marin
s'embarqua pour le Canada. Par la même occasion, s'y prépare une exposition normande-canadienne,
à l'ouverture de laquelle présidera M. Turgeon, représentant du comté de Bellechasse à la Chambre
des députés de la Province de Québec, et ministre des mines et de la colonisation.
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SAMULr DE CHAMPLAIN

N A BROUAGE, EN SAINTONGE, VERS 1567;

SERVIT A L'ARMEE SOUS 1ENRI IV

EN QUALITI; DE MARÉCHAL DES.LOGIS;

ExP'LORA LES INDEs-OCCIDENTALES DE 1599 A 16o,
L,'ACADi DE 1604 A 1607

FONDA QuÉnEc EN r608 ;

DÉCOUVRIT LE PAYS DES GRANDS LACS;

COMMANDA PLUSIEURS ExPi>DITIONS CONTRE LES IROQUOIS

DE 1609 A 1615 ;
FUT SUCCESSIVEMENT LIEUTENANT GOUVERNEUR

ET GOUVERNEUR DE LA NOUvELLE-FRANCE

ET MOURUT A QUÉBEC, LE 25 DÉCEMBRE 1635.

* *

Nous croyons intéresser nos ledeurs en reproduisant, à la veille de l'inauguration

du monument érigé sur la Terrasse Dufferin à la mémoire du fondateur de notre ville,
les résolutions adoptées par la société Saint-Jean-Baptiste de Québec, le 16 odtobre 1890,
et qui sont le point de départ du mouvement patriotique qui sera couronné le 15 septem-

bre prochain par de brillantes fêtes.

Nous reproduisons aussi un poème sur Sanuel Champlain qui fut écrit alors par
notre collaborateur, M. J.-B. Caouette. Cer deux pièces ont aujourd'hui de l'actualité.

RESOLUTIONS :

S1° Que lasociété St-Jean-Baptiste de Québec voulant continuer l'œuvre qu'elle a
entreprise en 1855, d'ériger des monuments ou des statues aux Canadiens-Français, ou
à leurs ancêtres, qui se sont distingués par leur génie, leurs vertus, leur bravoure et leur
patriotisme, décide d'ériger une statue à Samuel de Champlain, le fondateur de Québec,
et c'est son désir que l'inauguration de cette statue ait lieu en 1892, date anniversaire des
noces d'or de cette société. .

2° Que cette société est d'opinion que c'est à l'endroit historique appelé la Terrasse
Dufferin que cette statue doit être érigée, sur le terre-plein entre 1'Ecole Normale et
l'Hôtel des Postes.

Qu'en conséquence, un comité soit maintenant formé, lequel sera chargé de faire
toutes les démarches nécessaires pour obtenir de l'autorité compétente l'autorisation de
placer une statue à l'endroit ci-dessus mentionné, et que ce comité soit composé des offi-
ciers généraux de la société. "

Ces résolutions, qui avaient été préparées par M. Caouette, furent soumises par lui
à l'assemblée et appuyées par l'hon. Alexandre Chauveau, MM. J.-P. Rhéaume, Amedée
Robitaille, H.-J.-J.-B. Chouinard, J.-F. Peachy, J.-I. Lavery, R.-P. Boisseau, Honoré
Chassé, Oct. Lemieux et J.-B. Robitaille.
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SAMUEL< DE CHAMPL<AIN

(Fragment d'un poème dédié à l'honorable Juge A.-B. Routhier, président général
de la société Saitit-Jean-Baptistb de Québec.)

Quel est donc l'inconnu qui foule cette rive
Que l'enfant des forêts, dans sa fierté native,

Croit posséder en souverain ?
Sauvage, incline-toi devant ce nouveau père
Qui rendra ton pays civilisé, preospère !

iPcline-toi devant Champlain !

Il vient, au nom du roi qui règne sur la France,
Dissiper les erreurs, le vice et l'ignorance

Dans les cours naïfs ou pervers ;
Fonder en Amérique une humble colonie
De la France éclairant par son vaste génie

Tous les peuples de l'univers !

Il établit.partout de florissants villages
Où naguère émergeaient des bourgades sauvages

Couvertes d'un maigre gazon ;
A la brise aujourd'hui le blG d'or s'y balance,
Promettant au colon la joie et l'abondance

Pour les jours de lpre saison.

Il instruit lignorant, soulage l'infortune,
Fait voir aux ennemis l'horreur de la rancune

Et prêche la fraternité ;
Il soutient des combats qui le couvrent de gloire,
Et pose les jalons d'une héroïque histoire

Qu'il lègue à1 la postérité
*

* *

Québec n'est plus le roc à Paspeét morne et sombre
Où venaient autrefois se reposer à l'ombre

Le chevreuil, la biche et l'élan.
La vigne et le noyer sont tombés sous la hache
La nature a jeté son large et vert panache

Pour se couvrir du drapeau blanc !

L'harmonie et l'amour ne sont plus dans les branches
Où Poiseau se cachait, mais dans des maisöns blanches

Pleines d'enfants frais et mignons.
Là vit de ses sueurs un petit peuple brave
Qui peut déjà répondre à l'Anglais qui le brave

" J'attends leffet de vos canons ! " (®)

Un peuple de héros à la trempe athlétique,
A l'âme généreuse, au coeur patriotique,

Luttant pour la France et ses droits;
Un peuple qui bénit du prêtre l'influence
Et coule sur ce sol une heureuse existence

A l'ombre sainte de la croix .

(*) Réponse de Champlain à la sommation de David Kertk, io juillet 62S.
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C'est ton æSuvre, Champlain, ô gouverneur illustre
C'est toi qui fis grandir, en lui donnant ton lustre,

Ce peuple honnête et vigoureux ;
C'est toi eini le soutins aux heures de l'épreuve
C'est toi qtui l'attachas atux rives de ce fleuve;

C'est toi qui le rendis heureux !

Un quart le siède et plus, tu manias sans trêve
La charrue ot l'outil, la parole ou le glaive

Pour assurer son avenir.
Et quand la mort parut at seuil de ta demeure-
Où le peuple assemblé pleurait ta dernière heure-

Sans trembler tu la vis venir !

Bien des ans ont passé depuis que ta grande âme .
S'est envolée aux cieux, et la patrie acclame

Ton nom toujours retentissant.
Vois-grain de sénevé que tu jetas en terre-
Ces millions de cœurs te proclamer le père

De ce pays libre et puissant!

Ils rêvaient d'ériger sur le liant promontoire,
Où ton astre brillant se coucha dans sa gloire,

Un bronze digne de renom ;
Et ce rêve aujourd'hui, Champlain, se réalise
Le peuple de Québec de zèle rivalise

Pour immortaliser ton niom !

J. B. CAOUETTE,
A ncirn pfrésiden / général de la Sociélé S.-J. /e.

CHRONIQUE ACADIENNE

L'ENsEGNEMENT PuMAIRE " vient d'avoir vingt ans ! C'est dire du coup qu'il-se
sent plein de vie, d'espérance et de zèle. Avant que de le faire parler des Provinces Mariti-
mes à ses leâeurs, nous voulons lui souhaiter la plus cordiale bienvenue au milieu de
nous. En effet,'il a attendu vingt ans avant que de pénétrer dans notre partie de la
Nouvelle-Ecosse. Etait-ce la prudence on la crainte qui le retenait, nous l'ignorons.
Cependant, nous le saluons de tout coeur et nous espérons que sa belle oeuvre et le zèle
de son dévoué rédacteur s'étendront jusqu'ici, comme ils le font à Québec.

* *

Nul n'est prophète en son pays! C'est du vieux. Il est pourtant de ces prophètes,
qui, sans pleurer comme Jérémie sur des ruines, n'en sont pas moins appelés à gémir,
à travailler, à se sacrifier pour l'enseignement. Sans prédire l'avenir, ils le tiennent
dans leur main, dans bien des circonstances. Vous savez tous que si les enfants
recoivent la vraie inst-ruUion, la vraie éducation, la vraie formation, je n'hésite'pas à
dire que l'avenir est à eux. Les faits le prouvent.

Dans nos trois provinces: la Nouvelle-Ecosse, le Nouveau-Brunswick et l'Ile du
Prince-Edouard, l'instrudion, l'éducation et la formation véritables, c'est-à-dire chré-
tiennes et catholiques sont bien difficiles à atteindre, au point de donner entière satis-
faction aux prophètes dont je viens de vous parler : le prêtre et les parents. Nous pour-
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rions résumer les ol)stacles à trois: l'infériorité en nombre des Acadiens-français aux
Anglais. le manque d'enseignement du français dans les écoles de plusieurs localités et
l'apathie des parents en général.

Dans nos provinces, nous ne rencontrons pas cette majorité générale dans presque
tous lesTcomtés conue dans Québec, de ceux qui parlent le français. Bien plus, il y a
des comtés exclusivement anglais, Annapolis, Hants, Queen 's. King's, Lunenberg, Car-
leton, York, etc. Ailleurs, le français l'emporte, comme: Westmoreland, Kent, Mada-
waska, Restigouche, Gloucester, Northumberland, etc. Souvent vous verrez une pa-
roisse toute française voisine d'une autre qui compte à peine deux ou trois familles
francaises.

Il y a des paroisses exclusivement françaises, comme : Meteghan. Saulnierville,
Barachois,[Sacré-Cœur, Grande Digue, Church Point, St-Bernard, etc. Mais en somme
la majorité est là, le conta, le commerce, les relations continuelles d'affaires ou autres
sont là qui finissent malheureusement par s'imposer. Ici, l'on apprend trop à se passer
du français ; qu'en résulte-t-il ? On dit : " Eh ! bien, si mes enfants savent l'anglais. ils
pourront se tirer d'affaire à leur aise. " Ils apprennent l'anglais à l'école, ils parlent
l'anglais si souvent, ils ont affaire à une majorité puissante, finallement dans bien des
centres ils finissent par oublier leur langue pour s'en être trop passé. Sans doute
que dans bien des distri'ts, je dirai même dans la grande majorité des districts français.
on enseigne du français. Cependant, où la majorité est anglaise. et dans quelques autres
écoles. on n'enseigne pas un mot de francais. ' En voilà donc un grand nombre qui
sont privés de cet avantage de savoir leur langue, et (lui resteront inférieurs aux autres
qui en savent deux.

* *

Le pessimisme est un crime. N'allez pas croire que l'exception ne prouve pas ici la
règle comne partout ailleurs. De même qu'à Québec, grace au zèle de prêtres et de
laïques distingués, il s'est formé des institutions créant de vrais foyers qui fournissent
à la jeunesse des rayons de science et de formation chrétienne. Qu'il nous suffise de
vous rappeler que les collèges de Memramcook, N. B., de Ste-Aine, N. E., procurent
aux jeunes Acadiens tout ce qui leur faut pour demeurer français. Je connais des acadé-
mies et des écoles rurales françaises qui répondent aux besoins de cette petite phalange
disséminée panni les anglais. Je tiens à établir ceci : un Français, pauvre ou riche,
journalier ou millionnaire, doit d'abord apprendre sa langue maternelle, ensuite, chose
très facile, il apprendra d'autres langues. Pour atteindre ce but, il lui faut avoir un
professeur et des parents qui se donnent la main dans ce sens.

Je ne veux pas être banal, ni répéter une vieille histoire sans un but à atteindre. Je
dirai tout de même, au risque de faire sonner les cloches de mon église, que le prêtre
peut encore, en cette fin de siècle, malgré les idées pnog'ssi's, avec le concours efficace
des laïques, je ne parle pas seulement des Provinces Maritimes, conserver 'enseignement
francais et l'idée francaise dans nos centres où l'élément anglais semble vouloir l'in-
poser.

Mgr Langevin vient justement de nous en fournir un exemîple frappant au Manitoba.
Je n 'avais jamais compris son dévouement et son zèle apostoliques, avant que d'être curé
à la Nouvelle-Ecosse. Il étonne notre pays par la tenacité de ses principes. Il arrive
à faire une Suvre de géant envers et contre tous. Il acquiert un vieux terrain sicu, par
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des luttes qui donnent un nouveau courage aux jeunes lutteurs qui se trouve dans la
même arene.

Ce zèle et ce dévouement ne font pas défaut même ici, quoiqu'on en dise. Les luttes
et les vic'toires ne se comptent plus. Depuis 1755, époque à jamais mémorable où les
Acadiens ont été dé-angrés de leur pays, il s'est livré bien des combats pour conserver
leur langue. Ils ont en des chefs habiles et dévoués, les Giroit, les Sigogne, les Lefèbvre,
etc. Ou leur a dit souvent: "Restez francais, parlez français, vous resterez catholiques."
Leur parole a trouvé un écho fidèle.

EUGENE~ SJROIS, ptre curé,
St-Croix, Plympton, N.-Ef.

METHODOLOGIE

QUELQUES MOTS SUR LE VEREE
(Pour L'Enseigncment1 Primaire)

Nous n'entreprendrons pas de donner ici une étude complète sur le verbe;
nous voulons simplement dire quelques mots d'explication qui nous semblent
propres à rendre cette étude plus claire et, par là même, plus facile. Nous ne
parlerons pas des règles de conjugaison que l'on trouve dans toutes les gram-
maires.

Nécessié di verc.-Quand notre esprit a conçu l'idée d'un être et celle
d'une qualité, il porte un jugement et trouve que la qua/i/é (attribut) convient
ou ne convient pas à Pêtre (sujet); mais pour faire connaître ce jugement de
notre esprit, pour Pexprimer, nous avons besoin du verbe, mot qui signifie
parolc et sans lequel aucun langage ne peut exister.

On peut donc dire que le verbe est un mot qui affirme en même temps
qu'un être (sujet) existe et qu'une qualité (attribut) convient ou ne convient
pas à cet être. -

Nous avons là les trois termes essentiels de toute propo.sitiom ou énoncé
d'un jugement

Le sujet, être sur lequel porte le jugement.
L'attribut, qualité qui convient ou ne convient pas aiu sujet.
Le verbe, qui af/irme que l'attribut convient ou non au sujet.
A proprement parler un seul verbe, le verbe substanif (être) était néces-

saire pour exprimer tout jugement; mais le besoin de variété a fait imaginer
une combinaison du verbe et de l'a/tribut; on a fait ainsi ce qu'on appelle les
verbes attributfs, parce qu'ils sont, pour ainsi dire, ci même temps verbes et
attributs. Tout verbe atributf peut se décomposer comme dans les exem-
ples suivants:

Le ciel se couvre.- Le ciel est se couvrant/.
Mon père arrivait.- Mon père était arrivant.
Ouand viendrez-vous?-- Ouand serez-vous venant.
Pensiez-vous réussir ?- E//cs vous frcusant être réussissan/? etc.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

REMARQUE SUR LES COMPLÉMENT.-Le sujet peut avoir des complé-
iîents do/ernlia/'/f on erp/icaHfJ.. L'a/tri/ peut avoir aussi des complé-
umîents direcis, indirecis ou circonstanciels. Le verbe n'a pas de complément:
l'affirmation qu'il exprime peut être modifiée cependant par la n gation ou
par des adverbes de doute ou de c-r/titde tels que eu/-/re, probablenment, 'sans
doute, cer/es, cer/ainenezut, sûrenîent, etc. Par cette remarque il est facile de
comprendre que les compléments directs, indirects, circonstancic/s que Pon
donne au ver-be atributif s'appliquent non au verbe mais à l'alti ibi qui est
combiné avec lui dans le verbe al/ri/nt/if

VERBE SUBSTAN-TIF.-Le verbe subs/an/if-est unique, c'cst le verbe être,
mais il est bon de remarquer cependant qu'on le remplace souvent par sem-
b/e, parai/re, deneurer, i-ester, devenir. . . . Il v a alors une modification
dans l'affirmation, ainsi : senmbl/-, paraître affirment d'une manière retenue,
incertaine, douteuse ; deneure, i-es/e,- affirment la continuation d'un état
déjà existant ; devenzii- affirme une manière d'être peu à peu, progressivement..

• Vous semblez fatigyué. - Vous êtes pen/-être fatigué.
Ils demnezureu unis. - Ils sont constannicnt unis.
Cela devient ennuyeux.- Cela est pcu à pcu ennuyeux.

VERBES ATTRIBUTIFS.-Les verbes att-ibutifs peuvent être divisés en
,quatre classes: i' les verbes traisitifç, 2° les verbes intransitifs, 3° les verbes
r1f.échis (qui sont dans certains cas récip-oqnes et non réfléchis), 4° enfin les
verbes impe-sonne/s.

1 Tout verbe qui a un complément direct est dit verbc ransitif; il peut
se conjuguer à la voic active: Votre frère chanta le refrain.

ou à la voie passive: Le refrain fut chanté par votre frère.
Dans le premier exemple (voie active), l'ac'ion est faite par le sujet et

transmise au complément dire&.
Dans le second exemple (voie passive), laétion est reçue ou soufferte par

l'être qui apparaît comme sujet etfaite par l'être qui apparaît comme coin-
plément.

On peut toujours tourner la voie ac/i:e en voicpassive et réciproquement:
Voie active.-On vouspuni-ai/ sévèrement si l'on découvrait votre faute.
Voie passive.-Vous seri:c sévèrementpunisi votre faute était décourte.
2: Tout verbe qui n'apas de complément direct est dit verbe intraifi/.
Le verbe in/-ansitifn'avant pas de complément direct ne peut être con-

jugué à la voie passive.
Il est bon de remarquer ici qu'un verbe n'appa-tient pas exclusivce/

à la classe des verbes Iransitift ou à celle des verbes inransitifs, ainsi dans:
Jules bat son petit frère, le verbe est /ransiti/
Le tambour bat, " " " in/ransifi,
Nous nontdmes longtemps, " " " intr-aniti- ,
Il monta la malle au grenier, " " " transi/i/

3' Tout verle qui a pour sujet et pour complément (direct ou indirect)
le mêce êtr- est dit ver/c r[-/lchi. L'action part du sujet et revient à lui,
comme votre image part de vous et revient à vous lorsque vous êtes devant
un miroir.

Il y a peu de verbes ré//échis, mais un très grand nombre de verbes
p'euvent être employés à la voie nyiéchic. Les grammairiens disent alors
qu'il s sont accideni//ent réfléchi.
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Il ne serait pas exact de dire que tout verbe qui se conjugue avec deu.r
Mronniis de la néne/pesonne est <fléchi: car si je dis: Voyez comme i/s se
battent, nous n'avons pas là une action unigue revenant à celui ou à ceu.r
qui la font ; nous avons deui actions sen/blables partant (le sujets différents
et ne revenant pas à eux. L'action du premier va au second et celle de ce-
lui-ci va au premier, il y a réczbracéi/ et le verbe n'est pas réfléchi, mais
réarc'ge. Les verbes récî»aqes se conjuguant comme les verbes r/f/échis,
la distinction entre ces deux sortes de verbes n'a d'importance qu'au point
de vue de l'intelligence de la phrase.

Les verbes r'fléc;his et les verbes réc5rogues sont transito tu intran-
siti- suivant qu'ils ont un complément direct ou qu'ils n'en ont pas.

Dans certaines tournures de phrase on emploie des verbes à la voie ré-
Jéchie dans le sens de verbes à la voie passive

Voie réfléchie : Le verre se conpe avec un diamant.
Voie passive: Le verre est coupé avec un diamant.
Voie active : On coupe le verre av • .i diamant.
On pourrait composer des phrases semolables avec les verbes: s'entendre,

se voh, se conprendre, se dire, se chante/, etc.
4' Tout verbe qui a pour sujet le pronom impersonnel il ne représentant

ni un être ni une chose est dit verbe inmpersonnel: il Pleut, il neig'e, il vente,
il fuwt partir, sont des verbes impersonnels ; le mot il ne représente rien ; il
n'est sujet qu'en apparence, cependant le verbe s'accorde avec lui comme s'il
était sujet réel : il/rut bien des annécs.

Pour analyser ces exemples il faut tourner ainsi:
Il pleut.--La p/nie tombe.
Il neige.-La neige tombe.
Il vente.- Le vent soilc.
Il faut partir.-Par/ir est nécessaire.
Il faut bien des années.-Bien des années sont nécessaires.

Les verbes inpersonncs sont peu nombreux ; mais le verbe substantif
étre et beaucoup de verbes attributifs peuvent s'employer à la vie inperson-
nc/le: // est regrettable que vous l'ayez fait. // court de vilains bruits sur son
compte. Il arrive souvent qu'on se trompe. // scf rit bien du tapage ici, etc.

Dans un sens figuré le verbe impersonnel peut cesser de l'être:
Les balles pleuvaient sur le champ de bataille, c'est-à-dire : les balles

tonaient comme la fPnie. . . .
RÊsrMú.-Si maintenant nous résumons Cn quelques mots, nous dirons

qu'un seul verbe était absolument nécessai; c, le verbe substanti : i: mu.
Le besoin de variété a fait conbiner le re et l'attribt/, et l'on a eu

alors les errbes affi;ibutifs que l'on peut classer ainsi

i Verbes transi/1is voie acve.
voie passive.

2 Verbes in/ransi/i.

Verbes reyéchis et verbes reagroges, qui peuvent être transitifs ou

4 Verbes in/crsonnels.
Enfin un verbe n'est pas nécessairement classé dans une de ces catégo-

ries; il peut passer d'une classe dans une autre.
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La leéture fréquente des bons auteurs, leéture faite dans un esprit d'ob-
servation et d'analyse montrera tout le parti que l'on peut tirer des quelques
remarques que nous avons faites. On comprendra mieux alors toute la sou-
plesse, l'élégance, la richesse, la beauté de notre toujours chère et bien aimée
langue française.

H. ANTOINE.

A propos d'analyse

Le mot aua/yse vient du grec analusis, qui signifie résolution, décon-
position du tout en ses parties.

On distingue deux sortes d'analyse: 1i /'analyse grammaticale, qui
est la décomposition d'une plhrase en ses éléments grammaticaux, qui apprend
a distinguer les dix espèces de mots, qui fait connaître leurs propriétés parti-
culières et les fonctions qu'ils remplissent les uns à l'égard des autres;
2° 'analyse /(giguc, qui est la décomposition d'une phrase en propositions,
et la décomposition d'une proposition en ses parties, telles que le sujet, le
verbe et l'attribut.

Analyser gramumaticalement une phrase, c'est rattacher à une des dix
parties du discours chacun des mots qui concours à l'expression de la pensée;
c'est, en outre, étudier chaque terme dans ses propriétés particulières et dans
ses rapports avec les autres mots.

DEPENDANCE ET FONCTION DES MOTS

Considérés sous le rapport de la fonction qu'ils remplissent dans la propo-
sition, les mots peuvent être sufjcs, combléments, aff5osîi/A, afributs, ou
mis en apostrophe.

DU SUJE'T

On appelle sujet l'être qui fait l'action ou qui est dans l'état qu'exprime
le verbe.

Le sujt répond à la question qui est-ce qui? pour les personnes ou les
êtres animés, et qu'est-cc qui? pour les choses :

Le boeuf traîne la charrue.-La rosée fertilise la terre.
Qui est-ce' qui traîne la charrue ? Le bSuf
Qui est-ce quifertilise la terre ? La roséec.
Boeuf sujet de traîn.-Rosée sujet de fertilise.

DES COMPLÉMENTS

On appelle com.5émcut gramnnatical tout mot qui sert à compléter l'idée
conmnencée par un autre mot.

Les mots susceptibles d'avoir un complément sont le verbe, le nom,
l'adjctif, le paricic et Padrcrec. Rcmportcr une victoire. Ccrur de mère-
Plei d'ambition D cuefant chéri de ses parcuts. Beaucoup de courage.
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S'ic/oire est compléinent (lu verbe rncmforier ; mèire, complément du
substantif c'ur ; ambi//on, complément de l'adjeclif /e/ln ; pareis, complé-
ment du participe chéri ; courage, complément de l'adverbe beaucoup.

( A sunivre )

(d'après P. LAROUSSE).

VARIETES

Une belle page du grand évêque patriote

LE~S CANADn Ns-FRANçAIs soNT' idL .EMEN'i' UNE NATION (1)

Quand on voit une population de près de deux millions d'ànes se lever comme un
seul homme pour répondre à l'appel de son nom, parlant la même langue, proclamant
la iiime foi ; quand on la voit tenir par le cœur aux institutions et aux lois que lui
ont léguées ses ancêtres. travailler courageusement à exploiter le sol qu'ils ont acquis
au prix ce leur sang, qu'ils ont arrosé et fertilisé de leurs sueurs ; quand l'histoire en
main, on voit que ces deux millions d'ines ne sont que l'épanouissement régulier des
quelques familles françaises qui sont venues s'établir ici il Y a à peine trois cents ans,
pour évangéliser les peuplades sauvages et infidèles de ces contrées, il faut bien en con-
venir et dire: "Digi/us Dei es/ hic: Le doigt de Dieu est lÛ. " Un développement aussi

prodigieux à travers tant de vicissitudes et en présence de tant de difficultés, est bien
réellement le cachet cde l'œuvre de Dieu. Ces quelques familles étaient bien de celles
que la divine Providence a privilégiées pour être l'origine et la source d'une nation.
La discrétion et le soin qui ont présidé à leur élection pour cette haute mission nous
autorisent, ce semble, à leur appliquer ces paroles cie la Ste-Ecriture au patriarche Abra-
bain : " Sors de ton pays et vieis dans la terre que je te montrerai ; je ferai de toi une

grande nation : j'y multiplierai ta postérité à l'égal des étoiles du ciel, et le nombre de
tes descendants pourra égaler celui des sables qui sont au rivage de la mer."

Oui ! nous le répétons avec bonheur pour le passé et confiance pour l'avenir : nous,
Canadiens-français, nous, les descendants de ces nobles familles qui ont donné des mar-
tyrs à l'Eglise et des héros à notre bien-aimée patrie, nous sonmmes aujourd'hui une
nation. La terre que le sang de ces martyrs a purifiée. et sanc'tifiée, le sol que la valeur
(le ces héros a si légitimement conquis, défendu et conservé avec tant de sacrifices, est
notre pa/ie.

Le Caiadien-français qui ne serait pas. fier de son origine et content de sa patrie se
montrerait, certes, par trop diflicile. Bien peu de nations aperçoiventà I'aurore de leur
histoire une auréole aussi glorieuse et aussi pure ; beaucoup, au contraire, ont en par-
tage un territoire dont la fertilité, la salubrité climîatérique et les richesses naturelles
sont grandement inférieures à ce qu'offre la grandiose et pittoresque vallée du St-Lau-

:i) 'Le patriotisme, c'est l'amour cde son pays. le dévouement ù la terre où l'on a vu le jour ; c'est
cet attaclienient inné dans le cœur de l'homme aux objets de la nature qui ont les premiers frappé ses
recards, et qui ont été les témoins le ses premiers pas dans la vie."

MGR L.-F.L.
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rent. Nous devons donc, Canadiens-français, bénir la divine Providence qui nous a si
bien servis, et nous attacher inviolablemnent au sol où reposent les cendres de nos reli-
gieux ancêtres, et où de grandes destinées nous sont sans aucun doute réservées.

M<an LAFLEICHEr.

( La ýSocilI/2 'iz-i/e).

Patriotisme d'outre-tombe (1)

Aujourd'hui nous jouissons incontestablement de plus de liberté qu'aucun leuple
de l'univers. C'est à ce point que nous n'y songeons même plus. C'est presqu 'un
malheur. car nous sonunes exposés, à défaut d'ennemis à combattre, à diriger contre
nous-émes les coups que l'on portait alors contre une oligarchie méprisée. C 'est là
le plus grand danger, le seul que nous courrions aujourd'hui. Ah ! suivons donc le
conseil paternel que nous donnait l'éloquent prédicateur de la St-Jean-Baptiste. lorsqu'il
nous disait dans ses élans patriotiques que si les Canadiens d'aujourd'hui allaient se
diviser ils perdraient le fruit des labeurs du passé. Si le vent le la discorde se met-
tait à souffler parmi nous, nous ne pourrions continuer l'œuvre glorieuse si bien coin-
miiencée. Faisons donc aujourd'hui, sur l'autel de la patrie, le voeu de ne jamais sv.s-
citer ces divisions qui absorbent un temps et les efforts qui seraient bien mieux emx-

ployés aux grands intérêts que nous sommes tenus de servir; qu'il n'y ait jamais par-
iii nous de ces gens qui se donnent pour mission

- D'abattre ou d'avilir tout front qui les dépasse,

Et le faire petit ce que Dieu voulait grand."

La patrie vaut bien le sacrifice de nos griefs personnels, de nos plaintes, de nos aimi-
bitions, de nos préférences.

A ce prix seulement nous assurerons ]'avenir glorieux que nos héros ont révé pour
leurs enfants ; à ce prix seulement nous éviterons les obstacles qui pourraient mettre
en péril la destinée providentielle de notre nation. Dieu et la patrie le veulent, tous
ceux qui ont du ceuir et dle la foi doivent le vouloir aussi.

J'ai parlé de dangers. Pour ceux qui n'ont pas comme moi confiance dans la destinée

providentielle de notre peuple, il semble qu'il y ait danger iiiimmiient. Nous sommes en-
vahis de partout ; le flot des races qui diffèrent de la nôtre par la langue, la religion, les
mours, se presse, toujours renouvelé, sur les rives de notre pays. Et dans le vieux
monde, 1 'Italie qui se fait persécutrice, la France qui se fa.it païenne, semblent nous pré-
<lire qIue les nations catholiques, que les races latines, ont vu leurs meilleurs jours, et

qIue notre nationalité, produit de ces deux civilisations, est en danger.

N'a.-ons crainte, cepemdant. Il ne tient qu'à nous <le tout sauver, de vaincre tons
les obstacles, d'arriver au but et d'accomplir toutes nos destinées. Voyez-vous cette emx-
barcation qui paraît si frèle ? Vous croiriez que la vague bondissante va bientôt l'en-

gloutir ; elle a disparu un nonent, mais ie moment qui suit vous la miontre se dessinant
fièrement sur l'azur du ciel, sillonnant la crête des vagues et plongeant hardiment dans

() A l'occasion des fêtes du moiniuiunent de Chaumiplain.
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le gouffre qui se creuse devant elle. Elle disparaît au loin dans le plus fort de l'ouragan,
et vous plaignez en les admirant les marins de ce vaillant esquif. Maintenant la tour-
mente est passée, et la vague fatiguée, humiliée et repentante, rapporte à la terre les
débris accusateurs de sa funeste colère. En vain v cherchez-vous les épaves de la fière
embarcation dont vous déploriez tantôt la perte. Allez plutôt là-bas ; vous la verrez
dansant gaiement sur son encre, séchant ses voiles au soleil qui a reparu ; son équipage
a rangé avec soin toutes les pièces du gréement, la boussole a été recueillie précieuse-
ment, et les matelots, réparant leurs forces, chantent leur dernier exploit, rêvant déjà
au prochain voyage.

Et que faisons-nous en ce monent ? Ne chantons-nous pas les luttes du passé, les
espérances, les grands projets de l'avenir ? Comme les marins de l'équipage dont je par-
lais tout à l'heure, nous avons traversé heureusement la tempête. Ils durent leur salut
à la construction parfaite de leur embarcation, à leur expérience de la nier, à la vigueur
de leurs bras, à leur boussole. Nous aussi, nous avons passé par de rudes tempêtes
mais nous pouvons en braver de plus rudes encore, si nous savons conserver la perfection
de nos institutions, l'excellence de notre éducation, la vigueur de nos mœurs, la direction
lumineuse et infaillible de notre foi. ()

J. A. CHAPLEAU.

Nous avons droit à notre existence nationale, connue race à part, et malheur à qui-
conque voudra nous enlever ce droit ; mais nous devons rien faire pour molester nos
frères d'origine ou de croyances étrangères. Nous devons revendiquer nos droits avec
fermeté, mais sans agression ; nous devons combattre avec énergie tout ce qui tend à
détruire notre caractère national, mais nous devons respecter chez les autres les droits.
que nous réclamons pour nous.

HONORE MERCIER.

ENSEIGNEMENT PRATIQUE (2)

INSTRUCTION RELIGIEUSE

CATECHISME (3)
CHAPITRE TROISI[-ME

De l'unité et de la trinité de Dieze.-Suit/e

27. Q. Pouvons-nous comprendre comment les trois personnes divines ne font qu'un
seul et même Dieu ?

(i) (Extrait d'un discours prononcé en 1884 à l'occasion de la Saint-Jean Baptiste.)
(2) Préparé spécialement pour L'Enseignemen1 Primaire, par MM. MAGNAN, AHR.N et ANz-

ToINE..

(3) Reproduit, avec permission, de l'E.rica/ion li//-a/e el sommaire diu Ca/éc/ismc, par M.
abbé Lasfargues. Cet ouvrage est en vente au Patronage; Québec.
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R. Non, nous ne pouvons pas comprendre comment les trois personnes divines ne
font qu'un seul et même Dieu parce que c'est un mystère.

-Dans la Sainte-Trinité, connent se fait-il que les trois personnes divines n'aient
qu'une seule et même nature ? c'est là le mystère.

28. Q. Qu'est-ce qu'un mystère ?
R. Un mystère est une vér// que nous ne pouvons pas comprendre, mais que nous

devons croire, parce que c'est Dieu qui l'a revélée.
-Les mystères sont des véri/és, des choses réelles et nion des impossibilités ou des

inventions.
Ces vérités étant très au-dessus de notre intelligence, nous ne pouvons les connaître

que si Dieu nous les révèle.
Les mystères ne sont pas entièrement inexplicables, mais quels que soient nos efforts,

quelque grande que soit notre intelligence, il reste toujours une partie (le la vérité qui
est trop élevée pour l'esprit de l'homme.

Lorsque nous serons au ciel, Dieu rendra notre intelligence capable de comprendre
dans les mystères, ce que nous sommes maintenant obligés de croire sais le comprendre.

Il est très raisonnable de croire (les vérités que l'on ne peut comprendre ; en effet,
on trouve bien raisonnable qu'un enfant croit mille et mille vérités qu'il ne comprend
pas parce qu'il a confiance en ceux qui les lui disent ; comment ne serait-il pas raison-
nable que l'honmme crut à ce qu'enseigne Dieu qui est la vérité même et dont la science
est bien supérieure à celle de tous les savants réunis ensemble.

il n'est pas étonnant qu'il y ait des mystères dans la religion puisque dans la nature
elle-même il v a une foule de choses que notre faible raison ne peut comprendre. Coin-
prenons-nous, en effet, comunent un grain de blé confié à la terre produit un épi ? coin-
ment le pain que nous mangeons devient en nous (le la chair et du sang !

IANGJE FRANÇAISE

Exercice d'invention et de rédaction

COURS ÉLÉMENTAIRE

EXERCICES DIVERS

1

Les ou/i/s.---Citer l'ouvrier ou l'ouvrière qui se sert habituellement des outils sui-
vants :

Aiguille.-Alène.-Bèche.-Ciseau.-Marteau.-Scie.- Rabot.--aclie.-Pioche.
-Râteau.-Fourcle.-Pelle.--Sécateur.-Tournevis.-Pince.- Tenaille.- Tranchet.-
Truel le. -Raclette.-Pinceau.-Limne.-Serpe. -Faux.

Execmp/e.--L'aiguille est l'outil du tailleur et de la couturière:

II

L'élève répondra par petites phrases aux questions suivantes:
Avec quoi fait-on le beurre ?-Avec quoi fait-on le fromage ?-Avec quoi àait-on le

cuir ?-Avec quoi fait-on le drap ?-Avec quoi fait-on les édredons ?-Avec quoi fait-on
le savon ?-Avec quoi fait-on la chandelle ?-Avec quoi fait-on le vin ?-Avec quoi
fait-on le pain ?

III

L'élève remplacera les points par le nomi convenable, choisi dans la colonne des
mots en italique.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 33

La . . . . . tinte Beurre. Le rampe Fu)nte.
Le ..... glisse Cloche. La ..... éclaire Serpen/.
La . . . . . bout A beille. La . noircit Cu//'a/eur.
Le . . . . . fond Soupe. Le . . . . . pousse Lan/erne.

. . . . . butine Pa/lin. Le . . . . . sème Blé.

RËIDACTION

1
LE MELON

Canevas.-Dites tout ce que vous pourrez sur le ielon.
DfVELOPPEMEN.-Le melon est un de nos fruits les plus recherchés et les plus dé-

licats. Il fait les délices de toutes les tables. Sa chair, aromatique et sucrée, est un ali-
ment adoucissant et rafraîchissant. Mais il faut en user avec modération. On relève or-
dinairement le goût du melon par le sel et le poivre. Un peu de vin pur en facilite aussi
la digestion. Les graines du melon sont ovales, aplaties, d'un blanc jaunâtre. Il v a
différentes espèces (le melons. On doit récolter les melons avant leur maturité complète.

II

DANS MON VILLAGE

Canez'as.-Dites comiment on vit dans votre village, con:ment on s'occupe, ce qu'on produit, ce
qu'on vend, ce qu'on achète.

DÉvELOPPEMEN.-On y vit très heureux dans mon petit village. Nulle part on ne
saurait trouver plus de tranquillité qu'ici; pas de trouble, pas d'agitation, pas d'incidents,
jamais d'accidents, la vraie campagne, en un mot.

Point d'inaaifs dans mon village: tous les habitants sont occupés au travail de
leurs champs. Je dis " de leurs champs, " car presque tous sont propriétaires, sinon
d'une grande étendue de terre, au moins d'une petite parcelle qui vient des ancêtres.
Point de terrains imîprodudifs, car on fait rendre au sol tout ce qu'il petit donner. Blé,
seigle, avoine, orge, betteraves et pommes de terre, voilà ce que l'on récolte, surtout
chez nous, et ce qu'on va vendre aux marchés environnants.

Notre village compte plusieurs boutiques qui suffisent aux besoins des habitants.
Quand j'aurai cité cieux boulangers, trois épiciers, autant de menuisiers et de cordon-
niers, deux marchands de nouveautés, un bourrelier, la liste des notables conmmnerçants
de la localité sera close.

Avec ses goûts modestes, avec les nombreux produits qu'elle récolte dans les jardins
ou dans les champs, on conçoit que la population fasse peu d'achats. Quelques fourni-
tures indispensables d'épicerie et de mercerie, des effets d'habillement ou de toilette, un
morceau de viande de temps en temps, le mard ou le samedi, chez le bouclier de pas-
sage. et c'est tout.

S'il n'y a pas beaucoup de riches dans mon village, on n'y trouve guère de familles
misérables; en travaillant, chacun petit vivre. On n'oserait, malheureusement, en
dire autant de tous les villages et surtout de toutes les villes. Tout le monde va à
l'église, chacun sert bien le bon Dieu et respecte son curé. Qu'il fait bon de vivre à
l'ombre de notre cher clocher!

COURS MOYEN

E:XERCICES DIVERS

* I

1° Copier de cour/es phrases renfermant avec le verbe être au présent, un nom et unL
adjectifformant régulièrement leur pluriel.

3-
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20 eilre au flninin et au pluriel les adjectifs dérivés de : glace, fourche, pointe,
manier, secourir, remarque, sel, sobriété, nation, odeur, rire, printemps, cristal, etc.

30 Conjuguer au présent :enlre/endre une tâche diflicile.
40 Joindre à un nom masculin, puis à un nom féminin, les adjectifs qui nx 'ont,

qu'une forme pour les deux genres : châlain. chef grognon, lémoin, agresseur, dispos,
<crivain. médecin, peintre, etc.

50 Qualifier un nom singulier, puis un nom pluriel, avec quelques adjectifs; qui
n'ont qu'une forme pour les deux nombres : gris, vieux, épais, heureux, doux, roux,

jauax, paresseux, peureux, ßrnçais, délicieux, et'.

1° lace> l'article convenable devant vingt noms dictés ou capiés. - Noms d'arimles
fusil, sabres, cuirasse, canons, etc. - de meubles : lit, table, chaises, commode, ta-
bleaux, etc. ; - la vaisselle: tasses, soucoupes, assiettes, saladier. soupière. etc.

20 3/éme e.rercice ; inette en outre un article contracté, du ou dles, dezant le second
nom.-Drapeau... régiment.- clocher.. village,-couverture.. livre,- bureau.. mnaitre,
-arbres... forêts,- fusils... soldats,- chevaux... cavaliers.- galons... caporaux,-
brides... chapeaux. etc.

3° Faire reiplacer, dans de courtes phrases copiées, le tiret par l'ar'ticle contr'acé
convenable.-Je vais- jardin. On donne l'avoine- chevaux. Je répondrai- questions.
Vous devez l'obéissance- maître, etc.

40 Conjuguer le futur des verbes: r/icir, refroidi;'. applaudi'.

REDACTION
Développer le dicton suivant :

Oui a bu boira.
Les mauvaises habitudes ont pour résultat ordinaire d'avilir tellement les âmes

dont elles s'emparent que celles-ci ne peuvent plus jamais retrouver assez de force et de
volonté pour se vaincre.- Il est très rare que l'on puisse surinonter une passion domii-
iante, résultat d'une longue habitude. Les passions sont des jougs que nous nxe pou-
vous pas secouer facilement ; aussi est-il de la plus haute importance de les doiniier' dès
qu'elles apparaissent.

L'amour du jeu et l'intempérance sont, de toutes les passions, celles dont on se
débarrase avec le plus de peine, car l'occasion de les satisfaire se présente a chaque ins-
tant.

Cependant, avec de la foi. de la piété et du courage, ou finit toujours par trioniplier
les mauvaises habitudes.

GRAMMAIRE eT DICTEES

COURS ÉLÉMENTAIRE

.A TORITI'E DE 'ER

Ses pattes sont aplalies en for:ne de nageoires et <lIe ne peut rentrer sa tète sous sa
carapacc. Elle vit dans la mer. noin loin des côtes, mais ne vient -uere à terre qu'au
Moment de la ponte. Elle pond une soixantaine d'œufs, que le soleil fait éclore. Ces
ceufs, de la grosseur de ceux du dindon. sont excellents. C'est sa carapace qui fournit
l'écaille dont on fabrique les peignes.

EXPiLIC.\TIONS
Apla/cis (ap/iri>i est iin des rares Verbes Ci ap net prpnait qu'un l de m;néxe : arra vr. a' ps-

/cr, apos/rophr: elles sonmt paldes connne celle du canard. - r C apres le g dais laconjugaisonx de nageCr, lorsque la syllabe qin s'ajoute au radical coiineîxCnce par a ou o. - Carafate.:
cette espèce de cuirasse très ré. istaite qui recouvre le dos; le p/as/ron se dit de la plaque qui
recouvre la poitrine. - r p.'s beaucoup. très peu. La Pon/c: le temps où elle pond. le même
mot désigne l'ensemble des eufs poidus. - /<clr ouvrir de façon que les petits sortent: se dit.
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dan.. le sens d'ouvri, epaniuir, en parlant des fleurs ; -la conjugaison de d/c'? /cc·a//c désigne
non seulement cette carapace, mais encore les plaques dures qui recouvrent le cocrps des poi.ons des
serpents, les pattes des oiseaux, les coquilles de l'huitre, <le la mîîoule, etc.

EXERtCICEs

Relever dans la dictée cinq noms, cinq verbes, cinq adjectifs. Copier, après conjugai>.cn orale,
les formes irrégulières des trois temps de r'zre et A//ore. - Copier des nmns de nomîbre commnne
sic'xan/aine (donner toujours ladjectif numéral dont il est dérivé: huitaine, de /uit, neur- aine.. de
neuj etc. ). - Copie de mots en ace, comme rarapace (suz:/zrr. audac r, prcder, g/aie. p'olu/azc c'. ra.cit .
rosace t en asse: masse, classe, lasse, chasse, cuirasse. lerracs, crevasse, p tasse, etc.

COURS MOYEN

LES GI.XCE. r FLOTTANTE.s

Les mers arc/iques sont totalement cnglées pendant près de deux rent cinquante
jours par an. D'immenses masses de g/accs flottantes s'y rencontrent fréqueumient.
Leur étendue atteint parfois trente et quarante /icucs. Def/nid/rs montagnes de /iace
se détachent des rivages et se précipitent au sein (les flots : elles s'avancent dans les mers
voisines, d'où elles descendent vers le sud jusqu'à une distance (le deux mil/c mi//cs de
leur point le départ. Leur hauteur au-dessus des mers est de cent cinguan/c à dr'u.rt cen/s
mètres. Une teinte sombre répandue ldans 1 'atmosphère. et environnée d'une /'rwne lu-
inineuse. dénotc leur présence au milieu des brouillards.-M.urav.

.. -IeIineS: du nord. celles qui environnent le pale nord <le la terre : par opposition an/,n li,/urs.
mers, avoisinant le pôle sud. - Conge/es : gelées à 1 l'état <le glace. Glaces: des amas. dles champs
composés de glaces. le glaçons soudés :-ýmy/care est plus lobin au singulier, il désigne la mati.re docnt
sont formées les Inontagnes. r Liius : faire distinguer de l'h m.mvme :-la mesure est tr'.. variable
suivant l'époque, le pays ;aujourd'hui trois milles en longueur. -Formdmrs énormes.effravantes
par leur masse. - XTii/r mil/s : les deux mots sont heureusements réunis pour faire observer, avec la
différence dle leur nature, l'invariabilité le l'adjeclif, la variabilité du substanti[. I>ru t .. lt c in.
qucan/'-drux cenls ;faire justifier l'ortographe difTérente d l'adjcti f en/ dan les deux cas I:/-/rnc .
un brouillard, se dit surtout du brouillard qui s'élève a la surface des caux. /inn./c: désigne. in-
dique ; - le sens ordinairement donné aux mots par le préfixe dc! cldmaryer. d,/air. d,'ran::< r

EXERCICES
î° Citer les exercices numéraux ordinaux correspondant à un certain nombre d'd;ljeetifC cardinaux

inîdiqués.
2° Construire ou copier quelques phrases présentant un cas dle variabilité de cen/i. 'in;Z/ ;-,!e l'in-

variabilité de ces adjedifs quoique multipliés :-de lorthographe accidentelle mle//.
3° Conjuguer aux temps simples: tfourir et Ses comlhposés.

COURS SUPERIEUR

nn'rorn nE CHAMPLAIN ArUEC (1633)

En i<633, Champlain quittait cie nouveau la France. pour v-enirpfrnd/rc les r lncs df
pouilr'oir . C'est à Québec qu'il vivra encore pendant deux anées. - côté de ses chers
colons et des sauvages, ses amis. avant que d'aller rendre compte au grand .laz-c de
son administration. Du haut de son petit fort, il voit avec oiguci/ se développer le
rameau qu'il a /nsp/an/é de France. Du côté de Beauport. des maisonnettes le jolie
apparence s'élèvent à p-ox.imi/<- lu mnano seigneurial. Sur les bords de la rivière
Lairet. les jésuites ont fait ériger un modeste couvent, qui sert Ù la fois de résidence
aux religieux et dle séminaire aux petits enfants des bois. L'agriculture conmmence à
prendre l'essor ; Robert Giffard et des mmejfran/s venus du Perche et de la Normandie,
ont déjà grossi le faible nw,îu le popu/a/ion resté au pays après la capitulation de
Qéièbec. Près du fort, le petit clocher de Notre-Dame de Recouvrance annonce aux
habitants que le vSu du gouverneur aêété fidèlecent rempli.

N.-E. DIONNE.
(Samuel Champlain. Introduction à
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Explications et exercices.-prendre les rénes du pouvoir: Mettez un seul mot qui signifie la même
chose *? -.. gouverner. Donnez les liononmvies de rénese . . . reine. féminin de roi ; raine, sorte de
grenouille ; renne, animal ressemblant A l'orignal ;Rennes, vill (le deFrane.-3/a/re: on met une mia-
juscule .1 tous les mots qui désignent Dieu.-t:.ruri/: signifie jiire// h'gilime.- Transplan/l/ : planté
au delà. Il v a ici une figure souvent employée: la janille est comparée à un arbre, les membres
de la famille sont les raneaux de l'arbre.-/>oxinti/: qualité d'étre proche; on pourrait remplacer
à prorinité par?. . . procheou mieux par prs.-Manoir: donnezun snionymne, un mot équivalent?...
Châ/au.-Immnigrants :(la racine de ce mot est migrare, mot latin qui signifie s'en aller) ; au moyien
les préfixes int (il), dans ; é (ex). /iors, on a fait inmnsrcr arriver pour se fixer dans un pays, et

émigrer (ex) s'en aller hors de son pays.-loyau de population: les quelques fanilles qui en se
dCéveloppant ont formé le peuple canadien.

Indiquez les phrases qui commencent par un comulémnent circonstanciel ? . .. En :' . 1.
hauti de son peliljîrl. . . . . . D)u Cllé de ficaupori. . . . . . Sur les bords de la rivière Lairc/. . . . . .
Près dufjor.l..

Distinguez les nomns propres de personnes et les nomns propres le choses.

Distinguez les nois Cointutzlls de persoites et les nomts ciiiiiittus de choses.

IMPRESSION D'UN F'RANÇAIS EN ARRIVANT EN CANADA

Je ne puis vous dire les dontces émotions que j'ai épro-les à mon entrée en Canada.
Mon rapide passage parni les froids Anéricains m'avait littéralement gelé le coeur et
là langue. Je n 'osais plus n approcher d'un de ces ours de comptoir qui ne répondaient
à mues avances que par ue sorte de grogneinment: je sentais qu'il n'y avait aucune
espèce d'aimanii ni de point de jonction entre les ne-rcn/ck pensées de cette race addi-
li<nnan/c et mn//iplian/c. et les fantaisies de ma pauvre nature de voyageur. J'avais
fini par Ie retirer à l'écart. et, malgré mon horreur pour cette romantique si/ua/ion,

j'entrais forcément dans la classe des êtres incompris. Tout à coup, voilà quie je re-
trouve la vive et expressive physioioie de la France, le regard aninié, les lèvres
riantes. Au lieu de ces cohoics de mécaniciens ou de marchands qui naguère nie
sifflaient conune par grâce ou me cassaient entre leurs dents quelques secs nmonsllabes.
je rencontre des genis à laf/zgue ouverc. qui. apprenant 1 'arrivée d'un <le leurs compa-
lriocs. viennent eux-inies au-devant de moi, me cherchent avant que j'aille les cher-
cher. Ie tendent la main, m'oTrent affectueuseient leurs services. Ma pensée se ra-
vive; mon coeur se di/aIc. Je commnais à me croire à demi mort. Je suis ressuscité.

XAVIER MARMIER.

(Les Etats-Unis et le Canada>.

Explicationms et exercices-/tu'es: faites àantner le masculin etle féminin des adjecitifs dn r, ce:
romur.1. sse:./aur, sar.-E/prour/es : justifiez l'accord ? le coinpl. dir. que émotions) précède.-.mé.
ri ins: doanncz.3 nmus de peuples de chacune des terminaisons tin:. irn. 7is, C)is: .THani/obain. .fri-
eain. 'u'ain : Ialien. 1'usien, Cnadica : Français. Jiella-'dais, issais : J)nis, i elis.
(ui!'ais.-.4imant: donncz un équivalent-? allrai.-.!erwlni 's pensées: pensées qui ne s'occupe
que de commerce, de gain.-.-ddi/ionnane. muliplianfr: termes ordinairement inusités. cumpînvés
à dessin par l'auteur potur peindre cette race à part des Américains.-R'manligue situation: Sitiua-
tin isala/. critique. tenib/r difficile. cunnine on ci trouve dans les romans-rohortes : ternie
Iue les anciens enmployaient pour désigner un hafailon.-fi.îrc outer/rl: sur laquelle on vit le désir

de commumquer.-Compairwies: lui pairiile est celui qui aime sa pTire; un comnpatrioe est celui
qui est de la même patne qu'un autre. Méme remarque sur les mots ci/, cioren, coni/orc.-se di-
lae: s'ouvre, s'étend. se met r l'aise.-Faites rechercher tous les déterminatifs: artices, adjet'1ic
dé nsral. p>ossessifr. nîun~m:rau ou indébinis. et indiquer le ict détcrnniné.-Essavez de fai'rc
trouver par lcs élèves les deux sentiments opposés éprç.uvés par l'auteurdanms les deux pays : En Amîé-
rique : ennui, tristesse. exil ; ci Camnada : plaisir, bonheur, jnie du retour au pays.
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RECITATION

L. I

la fuiée à la flanne adressait ce discours
Ma mère. par quelle aventure,

Tenant l'tre de vous, suis-je toujours obscure,
Tandis que vous brillez toujours ?
-Cette aventure n'est pas neuve.
Ma fille: et vous êtes la preuve,
Lui dit la flanme. qu'ici-bas

On ne brille en effet que de son propre lustre.
Aux enfants il ne suffit pas
D)'-tre sorti d'un père illustre.

F.

LE~ C.lNADAA

Il est sur le sol d'Amérique
Un doux pays ainé des cieux.
Où la nature magnifique
Prodigue ses dons merveilleux.
Ce sol, fécondé par la France

Qui récgna sur ses bords fleuris,
C'est notre amour, notre espérance.
Canadiens, c'est notre pays.

OCTrAvE CICÈMAZnE.

L.A soURcE

je sais parmi nos bois une claire fontaine
Fraichme, tmme à midi, tant son eau souterraine
Par des canaux caclh(-s au soleil, sous les monts,
S'est refroidie avant d'entrer en ces vallons.
Et tant elle a choisi, pour percer la colline,
Un recoin ombragé de la forêt voisine.
Ce ruisseau va, revient, fait cent tours, s'amusant
Tantôt à s'excrcer contre un caillou luisant,
S'il pourra l'entrainer vers des rives nouvelles.
Et tantôt à courber les herbcs moins rebelles.
Sur leurs fronts chevelus, des tilleuls à l'entour
Soutiennent dans les airs le poids brillant du jour,
Et tandis qu'i leurs pieds l'onde se précipite.
De leurs rameaux unis ils protègent sa fuite.

E. AUVGIER.
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Grammaire pratique

DES SYNoNYMES -

, appelle synonymes., des mots did'érents de forme qui ont à peu près la même
signidenation. Tels sonut :l/dolen/, nég/rj/gen/, noncha/ani/. par-esscur.-i/ou, fripon, /ar-
ran, ro/ur.---ieu.r. anr/res, pŽrcs.-s'am user, se di7er/ir etc. Mais ce n'est pas le ces
sortes de synonymes <u'il va être question. Ces svonvmiies sont purement littéraires,
et ils relèvent de la rhétorique plutôt que de la grammaire. Nous allons parler des
synonymes (lits .''n/axiques. et. par ce mot, nous entendons ceux qui ont trait à une
règle de syntaxe, Connme pr// à. près de : au/ou-. alen/our ;connencr à, commencer de.
etc.

A-OU (placés entre deux nombres).

A. placé entre deux nombres, laisse supposer une quantité intermédiaire, soit en-
tière . soit fracionnaire : I'ing/ à Iren/e personnes (est peut-être vingt-deux, vingt-cinq,
etc.) Cinq à six kilomirs (c'est peut-être cinq kilomètres et demie, deux tiers, trois
quarts. etc.).

OU s'emploie dans le même cas quand le sens indique que, si ce n'est pas le pre-
mier nombre, c'est nécessairement ou vraisemblablement le second, sans -'ue l'esprit
doive s'arrêter sur une quantité intenédiaire : Cinq OUsix personnes. Un pain de
deux <)('de qua/rc lirres.

ABAIsSER-nAISSER

B.ussEi se dit des choses qu'on place plus bas, et s'emploie au propre: on BAissn
/es ren.

ABAISSER se <lit des choSeS faites pour en couvrir d'autres, mais qui, étant relevées,
les laissent à découvert : on ABAISSE lcs paupièes.

Dans le sens de humilier. ou de se me//r à la porl&e dc quelqu'un, c'est-à-dire au
figuré, on fait toujours usage de abaisser.

Sciences usuelles

L'HOMME ()

LES os

i.--LEs or.-Si on appuie la main sur le bras, sur la jambe, sur la tête, on sent
une grande résistance, c'est que nous avons dans notre corps des parties dures qu'on
appelle les os.

2.-LE SQIELETT.-La figure i représente le squelcete <le l'homme, c'est-à-dire
l 'enlsemlble de tous les os du corps humain.

3.-OS DE LA TÈTE; COLONNE YERTÉERALE.-1 0 On distingue dans le squelette
les os de la tête; ceux qui sont ci avant de la tête sont les os de la face, ceux qui sont
en arrière sont les os du crâne (a. fig. i).

q i Pour ce qui précède. voir les livraisons de décembre. janvier, février et mars (le l'année der-
nière.
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Fig. î.-Squelette de l'homnme : a, crâne ; b, région
cervicale ; c. région dorsale ; d. région lonibire ; i. cla-
victle ;f, oitoplate ;i, côtes ; h. sternîum : k, humérus
.I, fausses côtes ;n. os iliaques ; n', ischions ;, radius ;
/', cubitus :e. sacrutu ; m, carpe , m', métacarpe ; Mt",
métacarpe n"', phalanges ; a, fémur ;. rotule ; p.
tibia ; p', péroné -, tarse ;r, métatarse s, phalanges.

La tête est supportée par une longue co-
lonne d'os placés les uns à la suite des autres :
c'est la eo/onne ver/n-a/e. Ce nom vient de ce
que chacun des os qui forment cette colonne se
none une vertbre. En passant la main sur
le dos d'un chien, on sent très bien les vertèbres
successives. La colonne vertébrale comprend
la région cen icale, (C. fig. 2), la région dor-
sale, (c. fig. ) et la région lombaire, (d fig. 1.)

n
~1L~
'i J~9~

aft

(Fig. 2.)

'2-lne vertèbre (fig. 2), est un os troué au milieu
qui porte en avant uie partie pleine C, en arrière et sur
les côtés trois prolongements (ae, at, at, fig. 2.) Ce sont
les vertèhres eipiléces les unes sur les autres, au nom-
bre de 2.4, dontl'ensemîble fonne la coloînie vertébrale.

(d'après A. SEIGNETTE.)

MATHElMATIQU3ES

A RUIHaETIQt-E

Questionne: les Vév-rs à four de r-Ne : ne permette: pas ai v éP·cs de nic>pe Uliue qiesion avant
d'y r7pondre . donne: à chaque eVèr• un temps raisannalc/ pipuir hrouiver la ré'pnse'; énoncc: vos

iasfiens lriizu-men, <iairemzent et ripilemct.

Dites: 5 et i? R. 6.-et 2? R. 8,-et 3? R. 11,-et 4 ? R. 15,-et 5 ?
R. ,--et 6? R. 26, et 7 ?R. 33,-et S? R. 41,-et 9? R. So,-et 1o? R. 6o,
-et Il? R. 71,-et 12? R. 83-

(Fig. i.)
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Dites : 5 et 2? R. 7,-et 3? R. 10,-et 4? R. 14,-et 5? R. 19,-et 6?
R. 25,-et 7 ? R. 32,-et 8 ? R. 40,-et 9 ? R. 49,-et 10 ? R. 59,-et i? R.
70,-et 12 ? R. 82.

1° Guillaume a $975 ; après avoir donné une partie de cette somne
aux pauvres il liii reste $654; combien a-t-il donné aux pauvres? Rép. 321.

2° Quel nombre faut-il retrancher de 743 pour que le reste soit 231 ?
Rép. 512.

3° Un marchand a de Pargent dans 4 banques: $234 dans la 1ère, $758
dans la :e, $916 dans la 3e et $545 dans la 4e; s'il dépense $1234, combien
lui reste-t-il ? Rép. $1219.

4° De la sonune de 957, 548, 832 et 671 retranchez 2479.
5° Joseph reçoit $52-.50 par mois, quelle somme aura-t-il reçu au bout

de 4 ans et 3 mois? Rép. $2677.50.
6° Si une ardoise coûte 9 cts, combien ponrrai-je acheter d'ardoises avec

$25.83? Rép. 287.
FRACTIONS

i. Un cultivateur possède une terre de 48 acres, il en achète une autre
de 73à ; combien a-t-il d'acres en tout? Rép. 1225s.

(Se rappeler qu'on doit additionner lesfractions d'abord, puis les nombres entiers).
2. Un cultivateur possède une terre de 593 acres, il en vend 23f; com-

bien lui reste-t-il? Rép. 361.
(Se rappeler qu'on doit soustraire les frac/ions d'abord, puis les nombres entiers).

3MULTIP>LICATION

.Ajin que ce que nous avons à dire sur l'enseignenment de la multiplication desfractionsformne un
tout comnlet dansle volunedel'ENSEIGNEbiENT PRIMAIRE qui contnence avec ce nuitnro, nous résu-
nions ici ce qui a paru dans les numéros de nai et de juin dernier.

38° Un crayon et un crayon, combien? Rép. 2 crayons.
39° 2 fois un crayon, combien? Rép. 2 crayons.

40° Une demie (1) et une demie (1), combien ? Rép. 2 demies (2) ou
encore un entier.

41° 2 fois 2? Rép. 2 demies 2.

420 Un crayon et un crayon et un crayon, combîiien? Rép. 3 crayons.
43° 3 fois un crayon? Rép. 3 crayons.
44 2 et 1 et? ou il
450 3 fois ? 1on l.

460 1 et 1, combien? Rép. 3.
470 2 fois 1 ? Rép. .

480 : et 1 et 1, combien? Rép. ou i entier.

490 3 fois A? Rép. § ou i entier.
50° 1 + à + 1 + l, combien? Rép. :j ou is.

51° 4 fois A ? Rép. ' on 1.
520 3 fois «? Rép. 2.

530 2 fois à? Rép. 2.-3 fois 1 ? Rép. 2.-4 fois à? Rép. 2. Etc.
540 2 crayons et 2 crayons et 2 crayons ? Rép. 6 crayons.
55° 3 fois 2 crayons? Rip. 6 crayons.
56° * et ' et 2? Rép. 8.
570 3 fois 2 ? Rép. .
580 ' et - et ?? Rép. 175 ou 21.

590 3 fois 5 ? Rép. Vf ou 2k
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Lorsque les élèves comprennent que la multiplication n'est qu'une manière abrégée
d'additionner, on leur demande d'énoncer eux-mêmes la règle à suivre dans la mnultipli-
cation d'une fracion par un nombre entier. Ils n'éprouvent aucune difliculté à la
trouver. Règle. Pour multiplier une f-a/7ioiu par un nombre enlier, on multiplie le
numéra/eur seul par le nombre enlier, sans changer le dénominateur.

Exercices.-- X 7.-4 X 5.-'< X 4.-& X 7.
PERCENTAGE

i. Un homme achète des titres de rente à 95 ; chaque titre lui rapporte
$3.50 par année; à quel taux d'intérêt son argent se trouve-t-il placé ?

SOLUTION

Si $95 lui rapportent $3.50, que lui rapportera $1 ? Rép. de $3.50, ou
3.50÷95= Rép. 3 .68 0 .

2. Un homme achète des titres de rente à 102 ; chaque titre lui rapporte
$4 par année ; à quel taux d'intérêt son argent est-il placé.

SOLUTION

Si $102 lui rapportent $4, que lui rapportera $1? Rép. de $4 ou
4.io2 = Rép. $3-92.

ALGÈBRE

INTRODUcTION

Ces exercices sont graduës de manière - servir de trait d'union entre l'arithmétique et l'algèbre.
Solution d'une équation du zer degré ; (a), à une inconnue ; (b) à deux inconnues:

27° Jacques a 3 fois autant de pêches que Jean, et ensemble ils ont 48 pêches,-
combien ont-ils chacun ?

Solution à une inconnue

3x, Jacques, x, Jean
3x + x = 48

4X = 48
X = 12

3z = 36
Solution à deux inconnues

z Jacques ;-y Jean
z -fy =48; etz= 3y et z- 3y= o

X-f Y=4 8

z-3y= O
Il est évident que la soustraction membre à membre fera disparaitre x, qu'on aura

4_Y = 48.
NOTE.-Les élèves ont souvent beaucoup de difficulté à comprendre la soustraction

des quantités négatives. Ainsi ils diront commnert se fait-il qu'en soustrayant-3 y dey
le reste soit + 4Y.

lère Rép. La quantité y est la même chose quey + 3y - 3y, si l'on retranche
- 3y dey ou encore de son équivalent)' + 3_) - 3j' il restey + 3' ou 4'.

2e Rép. - 3y et - 3 y sont des quantités contraires. Si d'une quantité quelcon-
que on retranche + 3 y, le r< ýte ou la différence doit être plus petit que le nombre pri-
mitif; si au lieu de + 3Y on retranche - 3y, - 3), étant le contraire de + ,3Y doit
produire un effet contraire et la réponse au lieu d'être plus petite doit-être7plus grande.
C'est ce qui arrive dans le cas présent ; On soustrait - 3y dey et la réponse est 4y.
Ceci explique la règle qui dit que; Pour effectuer une soustraction algébrique, itjaut
changer les si.gnes de la quantité à soustraire.
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.1 y =.1
r = 12

et .1- 3 Y, d0ne0 .= 36.

Cette muanli're de résoudre une équation à deux iiconînues s'appelle : EIlimina/ion

Premiers élèments de Géométrie pratique

111i 'til l 111t'I-l. C t'S I"p/lxs SI i it dc*/z, ccnu/5'li n'' r Ics el/,'c'S.
1- llie chamlwbre carrée a 12 pieds (le longueur ; comîîbienî de verges de tapis d'une

verge de largeur faut-il acheter pour couvrir le plaiclier ? Quel est, en verges, le péri-
mèiLtre du pIîîîclaer ?

S'o/u/ion

12 X i 2=14.1 la suîperficie du plancher. Chaque verge de tapis couivrira 9 pieds
donc il faut acheter autant le verges de tapis que 9 pds. sont coiiteniuis de fois dans 144,
cest-à-dire 144÷9=16 Rép. Le périètre du lancher est 4Xi2÷3=6.

2° Combien d'acres dans un terrain carré qui a So perches <le côté ? Quel est le
primètre le ce terrain ?

Solution
120X 120=14400 la superlicie du champ ci perches.
Dans un acre il y a 16o perches, donc il y a autant d'acres que 160 sont contenus

(le fois Ci 1440o. c'est-à-dire 144oo*16o=9o acres Rép.
Le périmètre du terrain est 4 X 120=480 perches, Rép.
3° La superficie d'uie chambre carrée est le 64 pieds; quel en est le côté-quel en

est le périmètre.
Le côté 8 pieds. Le périmètre 4X8=32.
40 Quel est le côté d'un carré dont la superficie est 121 polices ? - Quel en est le

périiètre ?
Rép. Côté, 1 i pouces,-périmlètre, 44.

LANGUE ANGLAISE

LESSON NINETEENTH

REVIEw

Say to the pupils: Write somîuethling about a daisy : A beau//ifd dais, grows in /hc
ficld.

1. How many words are there in : A beauiifi daisv grows in. iheficld. Ans. Seven
vords.

2. WhIat do tiese seven Vords fori ? Ans. They forn a sentence.
;. What is a sentence ? Ans. A sentence is a number of words joined togethier thiat

iake sense.
4. Il the sentence: A beau/ifil daisy grows in the field, vhat is spoken of ? Ans.

A beau/i/il daisr.
. Wlat are these vords: A beautiful daisy, called ? Ans. They are called the

subjf7 of the sentence.
6. Whîat is the subjed of a sentence ? Ans. The part of a sentence which tells what

person or thing is spoken of is called the subjed of the sentence.
7. Whîat is the principal word in the suibje'l of the sentence : A beau/iful daisy

gro:ts inz /hefic/d .? Ans. Daisi.
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S. \Vlmt is the pwinlcipal word iln the subjeél called ? Ans. The principal word in .the
suljeél is called the bare subject. /)ais is the ban- suh/7 of the ahove sentence.

*. What do tLie bare subjeél with all the vords that belong to it fori ? Ans. 'lle
bare subjeCt with all the words that belong to il forn the complete subject. .- beau/ifuI
dais;' is the ain/il/e/' sui/je/ ii the peceding sentence.

i o. \Vliat is said of : . I beau/i//°/ dzais' ? Ans. Gnro's in /hefie/d.
11. \Vhat are tliese vords : Grows in the field called ? Ans. Tleyl are called the

predicate of the sentence.
12. Wlat is the predicate of a sentence ? Ans. The predicate is that part of a sei-

tence which tells somîethling aboit the subject.
13. \Wlhat is the principal word ii the Inredicate : gr'ow.s in /hefield ? Ans. Grow.
14. Whîat is the principal word in the predicate called ? Ans. 'T'lhe principal word

iii tLe predicate is called the bare predicate. Grows is the bare predira/e in the prece-
ding sentence.

i 5. Wlat do the bare predicate witl all the words that beloig to it forni ? Ans.
They formn the complete predicate ; (;owes in /hefield is tie conp/e/e predicale in the
precediig sentence.

RéSUmé.--A SEîNTEINC: IS A NI'aNlnl ItOI wolu> ) TOGitTm.:R T1-HAT. MAKT.
iNSlE. A SitNT1?NCE 1; CoNI i'OSI> OF TWO PAiIS : A St'îJ]'rCT ANI) A P:luCATni.-

Til~ St' jîiCT TI,8 WIIA'' IS S1OKIN AB1OUT,-- Tl'I RIZ DICATli TI.1,L WIIAT IS SAID
ABut'T Tîîl St' . 'Il S.j'jJ CT A.NDiPREnCATiC ARiM GtiNISRAL1,V CO.1IPOSED JsAC1[
0F TWd PARTS: TSil PRINCI'AL WORD1 IN T ,il S1'BJEC' JS' 18 Ti1 IAlR JECT; TIJE
PRINCIPAI, WoR(D IN T1IE PIi CATE 1S THE BARE PRD)ICATEl.-Ti:I HAR SUnJECT
WIT THE VoRilS T] [A' ELONG TO IT FOR THl COP LJETE SUllJEC'';- THE HARE
lPREDIuCATE WîTî Ti ~i'~ WORDS TIIAT 11EaLONG TO IT FOIRN TIlE COMPLET PRDICATE.

Exercise.- Il 'rile thej/owingç se/eneces /wice, ;he is/ lime draw a sin'/c line -uder
each conmp/l/e subjeci, a double line under each co»mple/e predicale. The 2nd lime draw a
sing le line under each bare subjece, a doudb/ line under each bare predica/e.-Tle sceit of
fresh clover conmes fronm the fields.- Along the streets the lights are gleauing.- The
fields are bright witi flowers. Idleness is the molithe of imîany vices. 'lie sun burnt
reapers w'ere citting dowii the golden grain.- The tired soldier travelled imany miles.

DICTA'rION

THE OX AND THE FROG

An ox drinkfing at a pool chanced lo sel hisfoo/ on a young frog and crushed him to
death.

His brothers and sisters, wio were playing near, ran ai once to tell their nother
what liad happened, "I A very huige beasi, witlh four grea fee/, came to the pool, and
crushed him to death in an ins/ant, with lis liard, cloven heel."

The old Frog was very vain. She was ra/her laire, as Frogs go, and gave herself
airs on account of it. ". Was the cruel beast so very large ? " She said "IHow big ?

Oh " said the younmg Frogs. " It was a imoister!
" Was it as big as this ? " sie said, blowing and puffing lierself out.
" Oh, mnucli. ngger, " replied the young Frogs.

As big as this, then ? " sie added, puffing and blowing with all lier nught.
.-I grea/ deal bigger, " they answ'ered.
Well, was it so big ? "
Oi, mother! " cried the Frogs ; "pray do inot hy to be as big. If you were to

puff tilIl vou burst, vou colid niot imtake vourself liaif so big as the creature we tell
y'ou of."

But the sil/y old Frog would not give up. SIe /ricd again to puff lierself out,
saying, "I as big as "-but sie did indeed burst.

Moral.-It is useless to attenpt wiat is impossible.
Que les élèves /rouvent des expressions équivalentes pour les mots en i/aliques. Par.

expressions équivalentes, nous entendons des expressions qui pourraient é/re mises à la
place des mots en italiques, sans que le sens des phrases enfu aléré.
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Chanced /o, accidetally.-Se/, pu/ or p/aced.-Fo/, loof.-Crusled, squeezed.-
Playing, amusing thenselves. -A/ once, iimmxediately.-I-Hapened, taken place.-Huge,
large.-Beas/, animal.-Grea/, big.-Fee/, hoofs.-Ins/an/, monient.-Clovenz, split.-
V, 'ain, proud. -Ra/her, somuewhat.-Lag-e, big.-On accouni, because.-Crue/, wicked.-
Said, asked.-Said, exclaimed.-igger, larger.-Repied, answered.-MiJýgh/, strength.
-A grea/ deal, very miuch.-Answered, replied.-Cried, said.-P-ay, please.-7'7,
attempt.-Puf/, blow.-Sil/y, follish.-Up, iii.-Tried, endeavored.

RECITATION

DEATH'S SEASONS

i. Leaves have their tinie to fall,
And flowers to wither at the north (i) wind's breath,
And stars to set,-but all,
Thou hast all seasons for thine own, O Death!

2. Day is for mortal care;
Eve for glad meetings round the joyous hearth;
Night for the dreans of sleep, the voice of prayer;
But all for thee, thou mnightiest of the earth.

3. We know when moons shall wàne (2)
When suinmner birds from far shall cross the sea, (a)
When autumn's hue shall tinge the golden grain,
But who shall teach us when to look for thee ?

4. Is it when spring's first gale. (4)
Cones forth to whisper where the violets lie ?
Is it when roses in onr path grow pale ?
They have one season-all are ours to die!

5. Thou art where billows foam,
Thou art where music mnelts upon the air;
Thou art around us in our peaceful home,
And the word calls us forth-and thou art there.

6. Thou art where friend mneets friend,
Beneath the shadow of the eli to rest-
Thou art where foe mneets foe, and trumpets rend (5).
The skies, and swords beat down the princely crest (6).

7. Leaves have their tinie to fall,
And flowers to wither at the north wind's breath,
And stars to set,- but all,
Thou hast all seasons for thine own, O Death!

F.'HEM ý%1ANls.

1. Why is the north wind specially nentioned.
2. Wane, grow less.
3. Naie any birds that do this.
4. Gale, usually mieans a great stormn ; but here nothing more than a

gentle breeze.
What word in the next line shows us that " gale " cannot ]iere mean

" a strong vind " ?
5. Rend, tear in two.
6. Crest, here means helmet.
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TENUE DES LIVRES

EXERCIcEs sUR LE cOMPTE D'EFFETs À REcEvOIR.-15. Ex.-1. J'ai en commen-
çant le billet de Jos. Miller, à mon ordre, $84.-2. Reçu paiement du billet de Jos. Miller
à mon ordre, S84.-3. Vendu à Ed. Bernard, sur son billet, imdises, $21.-4. Vendu à
B. Léonard, sur son billet, mdises, Si ro.50.-5. Vendu à Art. Pigeon, sur son billet,
n'dises, S237.-6. Acheté de E. Jacques, n'dises, $237 ; donné en paiement le billet de
Art. Pigeon, à mon ordre, $237.-7. Vendu à Alf. Pagé, sur son billet, indises, S45-
8. Donné en paiement de trois mois de loyer du magasin, le billet de Ed. Bernard, 21.-
9. Reçu paiement du billet de Alf. Pagé.

QUES'rIONS SUR L'EXERCICE 15. - 1 Dans quels comptes faut-il inscrire le fer
item ? - 2. De quel côté du compte d'E-fets à recevoir faut-il inscrire le 1er item et
pourquoi? - 3 Dans quels comptes faut-il inscrire le 2e item ? - 4 De quel côté du
compte d'Efe/s à recevoir et pourquoi ? Ainsi de suite pour les autres items.- . . .
19. Quel est le montant total des effe/s à recevoir reçus ? - 20. Quel est le montant
total (les efe/s à recevoir dont j'ai disposé d'une manière quelconque ? - 21. Ai-je
disposé de tous les efels à recevoir reçus ? - 22. Quel est le côté du compte d'effets à
recevoir qui présente le plus fort total ? - 23. De co:nbien est l'excédant ? - 24. L'ex-
cédant, est-ce une somme que je dois ou une somme qui m'est due ? - 25. L'excédant
forme-t-il partie de l'actif ou du passif ?

LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

A LA RECHERCHE DE LA VERITE (1)

DE LA NATURE ET DES ATTRIBUTS DE DIEU

Dieu existe!
Mais, répondent les incrédules de toutes les nuances, cela est bien possi-

sible, il serait même fort étrange que rien de réel ne correspondît au nom de
la divinité qui se trouve sur toutes les lèvres. Seulement, une chose nous
inquiète : on est loin d'être fixé sur la nature du créateur et maître de toutes
choses. Les notions de la divinité à travers les siècles et chez les différents
peuples ont été d'une inconcevable variété: matériel et multiple chez les soi-
disant payens, spirituel et unique chez les juifs et les chrétiens, embrassant
dans son être l'univers entier pour se confondre avec lui ou se rapetissant
aux limites restreintes d'un crocodile ou d'un éléphant voir même d'un ser-
pent! Dieu a été le jouet de toutes les imaginations, et, comme l'affirme
Bossuet, aux yeux des peuples affolés en quête de religion: " Tout était Dieu
excepté Dieu lui-même !

Conclusion : Avant de lui adresser nos hommages, nous désirons savoir
ce qu'il faut penser de Dieu.

(i) Ecrit spécialement pour L'Ensc/gnement Primairc.
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Allons ! braves gens, votre désir est légitime et, pour peu que vous nous
en doninez le temps, nous allons le satisfaire. Seulement vous me permettrez
de négliger les do&rines monstrueuses et subversives du panthéisme, qui s'.ima-
gine voir Dieu dans l'insede qui bourdonne aussi bien que dans les plus gran-
des sphères de la voûte des cieux. Je conseille tout simplement aux défen-
seurs de cet athétisme déguisé, de méditer pendant un quart d'heure le principe
philosophique "Actiones sunt personarum ", cela leur remettra peut-être en
mémoire 'incommunicable personnalité divine.

J'aborde de suite la question fondanientale, et, mue plaçant en face du
matérialisme, je proclame que Dieu créateur de toutes choses, y compris la
matière, est un très pur esprit absolument exempt de toute composition. La
matière a certainement son importance dans le commerce et l'industrie, surtout
chez certains peuples où le dieu dollar joue un rôle prédominant. Quoi qu'il
en soit, le métaphysicien, qui apprécie les choses par leur nature et non par
la somme des jouissances qu'elles donnent aux appétits grossiers, l'a bien vite
rejetée du sein de la divinité ; d'abord, à cause de son imperfedion, car elle
n'est rien par elle-même si ce n'est une certaine possibilité de devenir quel-
que chose ; et ensuite, à cause de sa composition, dans les corps, de parties
intégrales ou essentielles. Cette dernière condition de la matière corporelle
l'empêche d'être première dans l'ordre de l'existence ; le composé est, en effet,
toujours postérieur à ses parties.

Or, Dieu, comme il appert par les preuves de son existence, est tout à
fait premier, rien en lui ne vient en second lieu ; autrement il lui faudrait
renoncer à son titre de premier moteur universel, qui en fait un acte pur, et
de cause première,qui exclut de son être tout ce qui est effet.

Conclusion : Dieu est immatériel et, connne il subsiste par lui-même, il
doit être spirituel.

Arrière donc, innombrable armée d'êtres gracieux ou terribles qui, pen-
dant des siècles, sous forme d'hommes, d'animaux ou de plantes, sous des noms
d'astres, de fleuves et de mers, avez recueilli, les suprêmes honneurs de la divi-
nité ! Votre règne dû à l'ignorance et à la dépravation est maintenant fini,
au moins dans la partie du mionde civilisé.

Le véritable Dieu n'a rien qui vous ressemble. Seuls l'ange et l'homme
nous offrent de lui une imparfaite image par la spiritualité, l'un de sa nature,
l'autre de son âme et par leurs communes opérations qui se rapportent au
vrai et au bien universel.

Cependant, quelle inconnensurable distance les sépare l'un et l'autre de
la très simple et très parfaite nature divine !

Je ne parle pas de l'âme humaine qui tient le bas de l'échelle dans le
monde spirituel et qui, enchaînée à la matière, se traîne péniblement dans le
chemin conduisant à la vérité ; je fais surtout allusion à la nature angélique,
si parfaite pourtant, et toute resplendissante des lumières de la vérité infuse.

Les chérubins, en effet, ou les séraphins qui sont les premiers des esprits
célestes à recevoir les rayons éblouissants que projette de son trône le divin
soleil du justice, ne peuvent toutefois éviter une terrible distinctions qui s'éta-
blit entre la lumière reçue et leur intelligence illuminée.

Il y a plus, ces merveilles de la création spirituelle, que nous pouvons
comparer à de magnifiques globes de cristal qui ne sont radieux que d'ln
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éclat emprunté à la.stre du jour, n'ont pas même à se glorifier de leur exis-
tence indestrudible et immortelle.

L'implacable distindion que nous avons observée en elles, entre la puis-
sance et l'opération, revient avec plus de force encore se placer entre leur
essence et leur existence. Car, si, me reportant avant la création, je plonge
mon regard dans l'intelled divin, j'y vois leur essence imprimée, se confondant
avec l'essence même de Dieu, quand ces nobles créatures étaient encore plon-
gées dans les sombres abîmes du néant.

Le Dieu spirituel, qui ravit déjà notre admiration malgré la faible con-
naissance que nous avons de lui ne connaît pas ces distinctions reposant sur
des compositions qui sont à l'extrême limite de la divisibilité.

Il est simple dans son essence et dans son être. Tout ce qui est en lui est lui-
même et rien de ce que nous lui attribuons ne saurait se distinguer de sa
nature qui est à la fois acte, puissance, essence et existence. C'est l'acte pur
en un mot et l'être subsistant par essence.

Amis lecteurs, nous voilà parvenus au point culminant de notre étude
sur Dieu. Mais connnent soutenir l'éclat éblouissant d'une telle splendeur
d'être ? notre intelligence accoutumée aux choses mesquines qui nous entou-
rent, se voit obligée de partager l'indivisible nature divine et de lui prêter
nos propres perfections en les anplifiant, afin de ne pas être totalement
éblouie, aveuglée et frappée d'impuissance par son incomparable grandeur.
C'est ainsi que nous allons dire quelques mots des attributs divins.

Les qualités que Pon observe dans les êtres créés sont multiples. Elles
semblent tantôt rayonner autour de leur nature pour la modifier sans l'altérer;
et tantôt s'identifier avec elle pour nous la montrer sous différents points de
vue dans ses rapports avec le temps, l'espace, le nombre ou l'appétit.

Ce rayonnement complet de l'essence par les iotes ou qualités acciden-
telles se traduit dans les êtres créés par la perfection. Une chose est parfaite,
en effet, quand elle a tout le bien qu'elle doit avoir. C'est ce que signifie le
mot parfait, c'est-à-dire totalement fait.

Dieu est parfait puisqu'il est acte pur et qu'il exclut de son être toute
puissance, c'est-à-dire toute possibilité de devenir autre chose. S'il était princi-
pe matériel de l'univers conmne le prétendent les matérialistes, nous lie pour-
rions nous empêcher de reconnaître en Dieu une souveraine imperfection ;
mais il est principe actif, cause efficiente de tout ce qui est; pourrait-il alors
lie pas être totalement en acte ou parfait ?

Il est, du reste, le type de la souveraine perfection dont les êtres plus ou
moins parfaits de l'univers ne sont que les notes affaiblies ou l'incomplète
reproduction.

C'est aussi dans sa vertu créatrice que nous retrouvons virtuellement et
d'une manière surémninente tout ce qui fait la beauté, la vertu ou la splen-
deur de la création.

O Dieu ! je comprends maintenant la vérité des paroles de l'apôtre
Cœli enerranit glorian Dei. "

Le monde entier n'est qu'un vaste miroir, un livre d'une éloquence sur-
humaine, où je contemple, où est inscrite en lettres d'or votre souveraine et
incomparable perfection. Je devrais nie prosternmer de suite à vos pieds pour
tous rendre mes hommages, mais il mue tarde de savoir ce que vous êtes par
rapport à mon cœur, afin de pouvoir vous accorder de suite son amour.
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Dieu est souverainement bon, c'est ce que proclame la voix populaire
.qui qualifie l'être suprême du titre de Bon Dieu. C'est aussi ce que vous
enseigne la saine philosophie.

Car en Dieu se trouve le terme de tous les désirs, l'objet souverainement
convoité de tous les appétits.

L'humble caillou foulé aux pieds sur la voie publique, les plantes du
vallon, l'animal privé de raison, l'homme et l'ange, tous en poursuivant leur
propre perfectionnement désirent le divin exemplaire qui, en Dieu, représente
leur propre nature.

D'où il résulte que Dieu est souverainement désirable, ce qui est le
caractère de la bonté. Bonum el appcibi/c.

je ne m'étonne plus que le bonheur des chrétiens qui a Dieu pour objet
dans le ciel soit à leurs veux incomparablement supérieur à toutes les jouis-
sances d'ici-bas, et, que pour l'obtenir, ils s'imposent de si grands sacrifices;
ceci est d'autant plus raisonnable de leur part, que cet être si bon qu'on
.appelle Dieu n'a rien à redouter des injures du temps.

Car il est éternel.
L'éternité ne saurait se concevoir sans immobilité: C'est la possession

parfaite, interminable, et toute à la fois, de la vie. (In/crminabi/is vita- to/a
simuli et pnifecta possessio).

Or, Dieu est immobile dans son être conne il l'est dans ses actes. Rien
en lui ne varie : Toujours inunuable, il voit se dérouler devant ses yeux ce
fleuve impétueux, irrésistible, qu'on appelle le temps où sont entraînées les
créatures matérielles sujettes aux changements.

Incréé du reste, puisqu'il est première cause, il n'a pas à craindre d'une
influence externe une destruction qui répugne à sa nature simple et spiri-
tuelle.

Véritablement, il faut bien l'avouer, au grand déplaisir peut-être des
incrédules, Dieu est un être à part.

Ces messieurs de la libre-pensée sont immenses par leur orgueil et leur
prétention. Leur science, basée sur l'expérience, est sans contredit la merveille
(le tous les siècles passés présents et- futurs. Renan n'a pas d'égal et ses disci-
pIes seuls, suivant une loi de progressive de la bêtise humaine, pourront le
surpasser. Toutefois, quand mon esprit se fixe sur Dieu, sens pâlir mon
admiration pour ces géants de l'intelligence et je suis fom.é de reconnaître
qu'ils ne sont après tout que néant.

" Dieu seul est grand," disait Massillon, en face d'une tombe royale. Dieu
seul est infini, répètent des milliers de créatures sorties de ses mains.

Infini: Ce mot réveille en notre esprit quelque chose qui le dépasse.
Quoi, reculer sans cesse les limites pour n'arriver jamais à aucun terme1....

Des astronomes, comme Flamarion, ont soutenu Pinfinité des espaces
sidérales. Ils n'ont pas songé, les malheureux, que l'espace comme le nombre
requièrent nécessairement des bornes quand on les applique à quelque chose
de réel.

Il n'en est pas ainsi de Dieu; son être est illimité, puisqu'il est acte
pur.

Si Pon examine, en effet, les bornes ordinaires des choses créées, 011
s'aperçoit qu'elles procèdent de la miatière quantitative plus ou moins éten-
due, ou de la forme spécifique qui reçoit l'être en le limitant. Retranchons la
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matière, et nous aurons une forme ou nature illimitée en tant que nature ;
mais, si par un dernier effort, nous faisons de l'être, l'essence même d'une
chose, nous lui enlevons alors ses dernières limites et nous restons avec l'in-
fini ou l'être sans restriction.

C'est bien le cas de Dieu, inutile de le repéter; on l'appelle pour cela
l'infinimnent grand, l'infinimnent puissant, etc.

Tout en lui est océan sans rivage, puisque tout se confond avec son être
véritablement sans limites.

L'immensité de Dieu, qui met lêtre divin en regard avec le lieu, n'est
que la conséquence de son omniscience, à laquelle rien n'est caché, et de son
action toute puissante et universelle qui produit, conserve et meut dans leurs
opérations des milliers d'êtres qui peuplent l'espace.

Dieu embrasse le lieu comme le temps sans en être mesuré. Son im-
mensité, comme son éternité, indivisible et immobile, penètre tout ; elle plane
au milieu des astres, soutient lhumble brin d'herbe, et, quand on l'interroge
du fond des enfers ou dans la splendeur des cieux, elle repond " Adsum "
mue voici.

Maintenant, ô mon Dieu, nons voilà fixés sur plusieurs de vos divins
attributs, permettez-nous une dernière question: Dites-nous ce que vous êtes
en rapport avec le nombre ?-"Dominus Deus nos/er Deus unis est ".

La réponse n'a pas tardé, mais, comme on ne vous croit pas sur parole,
je suis forcé d'apporter à l'appui de votre témoignage les pauvres raisonne-
ments de la raison.

Dieu est l'être subsistant par essence et il doit avoir par conséquent la
plénitude de l'être.

Tout ce qui vient lui retrancher la moindre parcelle d'entité lui enlève
sa divinité.

Les créatures qui subsistent en dehors de Dieu lui sont redevables de
leur existence qui n'est que la participation de l'être divin, et Dieu ne
cesse pas d'être Dieu parce qu'il est créateur.

Mais un autre Dieu incréé et indépendant dans son être de notre créateur,
serait quelque those que notre Dieu ne serait en aucune façon.

C'est pourquoi il faut de deux choses l'une, ou n'avoir qu'un Dieu ou
nl'en admettre aucun. Or, comme la divinité s'affirme de bien des manières
et qu'elle nous est jusqu'à un certain point connue, nous préférons écon-
duire poliment de Poly'ompe les dieux immortels du polyteisme pour conserver
à Jéovah, seul et unique, l'hommage de notre admiration en attendant que la
religion vienne nous prescrire à son sujet d'autres devoirs.

D. M. A. MAGNAN, Ptre

4-
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SCIENCE SOCIAL4E

ÉCONOMIE POLITIQUE

Ière LEÇON

SON OBJET (1)

L'économie politique, qu'on a définie la science des richesses, a pour
objet l'étude de laprodzic/ion et de la consonmzation des richesses, c'est-à-dire
des moyens propres à développer l'industrie et le commerce de la nation, et
augmenter par là les ressources et le bien-être général.

Deux éléments contribuent à la production des richesses: la mzatière

jprcmière et le travail.

Par matière première on entend les produits que la nature met à la
disposition de l'homme, à quelque règne qu'ils appartiennent; le minerai de
fer, la laine des troupeaux, le chanvre, les différentes espèces d'arbres et leurs
diverses essences constituent des matières premières.

Ces différents produits resteraient inutiles sans l'intervention du travail
et de lindustrie, qui les transforme ; ou du moins lhomme ne pourrait les
employer qu'à la satisfaction grossière de ses besoins les plus pressants; avec
le bois il alimenterait son foyer; avec les peaux brutes des aniaux il
garantirait ses membres contre le froid. Le travail est donc nécessaire. Non
seulement il a été imposé à lhomme en punition de la faute de notre premier
père, mais la raison même en démontre la nécessité: nulle moisson ne pousse
sans travail ; la laine pour se changer en vêtement doit être filée et tissus ;
le minerai ne devient fer ou acier qu'après avoir passé par les hauts four-
neaux. Le travail, loin d'abaisser l'homme, ne peut que l'honorer puisqu'il
est laccomplissement d'un devoir, la soumission à un ordre divin, et qu'il
favorise le progrès et la civilisation, c'est-à-dire qu'il contribue au développe-
ment de la valeur morale et intelleéfuelle de l'humanité.

Après la producdion vient la consonmation des richesses; on désigne
par ce terme toutes les manières quelles qu'elles soient, d'utiliser les produits
du travail. La produdion et la consoummation sont dans un rapport intime.
Ouand la première cesse d'être en proportion diredle de la seconde, quand un
pays ou une industrie ne peut vendre ses produits, la produéion diminue
inseisiblemnent, le travail languit, les capitaux demeurent imiproduidifs, et il
en résulte un état de malaise, une misère générale.

(i *firé dle i'Educalioz Clhillennc et adapté pour le Cianda.
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DOCUMENTS OFFICIELS

BUREAU CENTRAL DES EXAMINATEURS CATHOLIQUES
DE QIJEBEC

Les candidats au brevet d'enseignement ont subi les e::amens requis par la loi
-devant le Bureau central les 5, 6 et 7 juillet dernier aux endroits suivants:

Québec, Montréal, Trois-Rivières, Saint-vacintlie, Sherbrooke, Nicolet, Rimouski.
Chicoutimi, Valleyfield, Hull, Baie Saint-Paul, Carleton, Danville, Fraserville, Hâvre-
aux-MIaisons, Montebello, New-Carlisle, Percé, Pointe-aux-Esquimaux, Portage-du-
Fort, Roberval, Sainte-Ane-des-Mlonts, Saint-Ferdinand-d'Halifax, Saint-Jovite, Sainte-
.Marie-de-fBeauce, Tadoussac et Farnhan.

Cette première session du Bureau central a eu un succès complet. Tout s'y est
passé avec un ordre parfait. Les règlements ont été suivis à la lettre et 3M3M. les exa-
minateurs-délégués ont tous présenté au Bureau un rapport assermenté concernant les
devoirs qu'ils avaient eu à remplir. Grâce à l'extrême obligeance des supérieurs et des
directeurs des communautés religieuses, de vastes salles avaient été mises à la disposi-
tion des candidats. Le Bureau central aime à reconnaitre publiquement les services
que les congrégations ont rendu à la cause de l 'instruction en cette circonstance. Nous
publions plus loin une résolution officielle rédigée dans ce sens.

Les épreuves des candidats ont été corrigées soigneusement, mais avec beaucoup
d'indulgence pour cette année. A ce sujet, les membres du Bureau se sont réunis deux
fois à Québec. le 12 de juillet et les 11 et 12 du mois d'août.

Nous aimons à signaler immédiatement les matières sur lesquelles les aspirants
ont Mlloqu généralement : Histoire du Canada (très faible à tous les degrés) ; Géogra-
phie (faible au degré modèle et très faible au degré élémentaire); Tenue des livres (très
faible à tous les degrés); Dessin. (absolument faible à tous les degrés) ; Dictée (faible
au brevet élémentaire) : Composition (faible au degré modèle et presque nul au degré
délémentaire) ; Bienséances, Lois scolaires et Agriculture (très faible à tous les degrés);
Pédagogie (très faible au degré élémentaire. devra étre mieux préparée une autre an -
née au degré modèle). La note de calligraphie est Ci générale très satisfaisante,

rorS candidats se sont présentés à la dernière session du Bureau.
Sur ce nombre. 607 ont subi ]'épreuve du brevet avec succès et 4 i ont été refusés,

,oit. en iiioyeniie, 4070 1 qui ont à reprendre l'examen.
Quelques détails: 643 se sont présentés pour le brevet élénmentaire: 377 admis et

2(6 refusés : 37 se sont présentés pour le brevet modèle: 230 admis et 145 refusés ; 6 se
sont présentés pour le brevet académique: î admis, i refusé.

Nous publions, dans une autre page. la liste officielle des candidats qui ont subi avec
succès leurs examens devant le Bureau Central, les 5. 6 et 7 juillet dernier.

Extrait des délibérations de la dernière réunion des membres du Bureau central des
e\xaminateurs catholiques de la province dc Québec:

- Proposé par M. C.-J. Magnan, secondé par M. J. Alern : Que les membres du
Bureau central des examinateurs catholiques de la province de Québec désirent exprimer
leur vive reconnaissance aux comunuuautés religieuses, aux collèges, aux direcleurs des
maisons d'éducation et aux commissaires d'écoles qui ont bien voulu mettre des salles à
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la disposition des candidats au brevet d'enseignement; Qu'ils profitent de la première oc-
casion qui leur est offerte, pour reconnaître officiellement les précieux services que les
congrégations et les commissions scolaires ont rendus à la cause de l'éducation élénien-
taire en cette circonstance ; Qu'ils espèrent que la même faveur sera accordée au Bureau
à l'avenir."

Liste des Candidats qui ont obtenu un Brevet à la dernière session
du Bureau central

MONTREAL

Elémenaire fançais.-Satisfaisant
Nadon, M.-Eudoxie; Desrosiers, Virginie; Faust, M. Léd--Poniéla ; Gauthier-Lan-

dreville, M. Elida; Beaudoin, M. -Délia; Sheppard, M.-Rosalie-Eugénie ; Desrochers,
M.-Cécile; Thêriault, M.-Ernestine; Lanoue, M.-Anne-Hélène ; Mireault, M.-Elodie;
Marcotte, ML-Claire; Demers, Médérise-Cor.délia; Lazure, Marie-Maxiiilienne; Poirier,
Marie; Germain, M.-Exilda; Desjardins, 'M.-Bernadette; Bissonnette, M.-Joséphine-
Georgiana: Forget, M.-Lse-Diana; Ouellette, M.-Anne-Enélie; Jolicœur, M.-Emélie;
Gagnon, M.-Louise ; Gauthier, Zéphirina; Gaudet, M.-Anna ; Cantin, M.-Virginie;
Sirois, M.-Eugénie; Paré, Antoinette-Louise; Leblanc, M.-Léontine Chaurette, M.-
Lse-Aianda; Tremblay, M.-Lse-Laurentia.

Eléninairefrançais.-Disinction.
Gagnon, M.-Catherine-Floria; Martineau, M.-Anne-Clotilde; Boileau, Aibertine-

Edwina; Coupal, M.-Blanche-Célestine; Bvsaillon, M.-Louise; Lachapelle, Cécile-Eme-
lie ; Taillon, M.-Anne-Eiérentienne; Thérien, M.-Arthnéiise; Mailhot, M.-Anna-Læ-
titia; Plante, M.-Anne-Eléonore; Lanthier, Bibiane-Arianne; Valiquette, M.-Reine-
Augustine; Beaudry, M.-Cordélia-Zêphirina; Marien, M.-Régina; Malo. M.-Louise;
Gareau, M.-Augustine; Blouin, Osine-Délia; Desjardins, M.-Evélina; Perrault, M.-
Evelina; Etliier, M.-Justine-Elisa; Fafard, Josepli; Côté, M.-Exilda; Brosseau, M.-
Anna; Chaput, M.-Zoê; Courtenanche, Marie; Giguère, M. -Rose-Anna ; Trudeau,
M.-Ise-Aurore; Poirier, M.-Elizabeth-B.-Eglantine:; Poupart. M.-Reine-Marcelline;
Lepage, Rosina; Manseau, M.-Léda-Bernardette; Riopelle, M.-Azéline; Longtin, M.-
Reine-Flore; Beauchamp, M. -Angéline-Noémie; Ladouceur, M.-Béatrix-Albina; Tas-
sé, M.-Louise-Lia; Manseau, M.-Evélina; Desrosiers, M.-Antoinette: Cartier, Cathe-
rine-Eléonore; Payient. Joseph-Georges-Alex.; Girardin, M.-Rose-Ala-Amanda;
\'ézina, Ana-Média; Delige, M.-Marguerite-Bernadette ; Blouin, M.-Anna-Flore;
Laurin, M.-Louise; Moore, Clotilde-Sara; Geoffrion, M.-Rose; Creton, Léon-Louis-
Joseph ;

Elénien/airce anglais.-Disinaion
Deegan, Elisabeth-Ann ; Cuddihv, R.-J.-Louis; Duggan, Mary; Fendall, George-

A. ; Weir, James.

Elémen/airefrançais et anzg/ais-Satisfaisanzt
Dupuis, \.-Piilomène-Mathilda; Marion, M.-Bernadette; Bernier, M.-Anna-Eva;

Labelle, Léocadie-Ernestine-Pliiloiène; Champagne, \.-Joseph-Eli7abeth.

Elénientairefrazçaùs et aiglais.-Distiae7ion
Ratelle, M.-Stéplanie-Emna; Bouyat, Emilie; Brennan, H{elen-Francis; Barbeau,

M.-Elizabeth ; Sabourin, Philoumène-Albina; Légaré, Marie-Anna.
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QUÉEBEC

Elémentairefrançais.-Satisfaisant
Drouin, M.-Mélanie-B3ernadette; Mailloux, M.-Louise ; Laflamne, M.-Edwige-

Lékontine; Bussières, M.-Hélène; Groleau, M.-Aline-Albertine; Morin, M.-Philia-
Henriette ; Gaboury, M.-Albertine ; Moisan, M.-Anne-Evangéline ; Côté, M.-Alice;
Caipagna, M.-Albertine ; Vallière, M.-Léda-Aglaé ; Caron, M.-Bernadette ; Larochelle,
M.-Zoé-Alplionsine; Fortin, M.-Exilda; Bissonnette, M.-Em:ina-Ludivine; Plante, M.-
Angélina; Fillion, M.-Onbéline-Georgiana ; Pelletier, M.-Louise-Joséphine; Trudel,
M.-Philoiène-Léona; Harton, M.-Virginie-Aglaé; Dubé, Marie-Sophie.

Elémentairefrançais. Distinction. Roy, M. Hermine; Blouin, M.-Delvina-..n-
gélina ; Turcotte, M.-Célina-Emérilda Délisle, M.-Alice ; Desalliers, M.-Clara;
Lainontagne, M.-Mathilda-Caroline; Vohli, M.-Alnée-Sidonie; Montinigny, Justine-
Clodia ; Dubé, Marie-Louise; Fortier, M.-Edga-Régina ; Noreau, M. Estelle ; Fiset,
M. -Virginie ; Couture, M.-Antonia; Meunier, M.-Diana ; Meunier, M.-Bernadette-
Augustine ; Bélanger, M.-Anne-Judith-Alida; Caron, M.-Mélédine ; Caseault, M.-
Laura-Eugénie; Couillard, M.-ZoC-Amxarida Dion, M.-Hernina-Graziella ; Gingras,
M.-Alphonsine-Alice ; Joncas, M.-Georgiana ; Vien, M.-Alexandrienne ; Gauvreau,
Elzéar-Jacques ; Chabot, M.-Joséphine ; Chabot, M.-Delvina ; Rodrigue, M. Evan-
gélina; Godbout, M.-Adèle; Ouellet, M.-Emmia; Fiset, M.-Anna-Exilia ; Arcand, M.-
Louise-Antoinette ; Lambert, M.-Louise-Florida; Tanguay, M.-Elise; Beaudet, M.-Au-
rélie; Michaud, M.-Blanclhe.

Eéientairefrançais et anglais-Distincion

Croteau, M.-Joseph-Albertine-Ernestine; Paré, M.-Blanche-Antonia; Dodier, M.-
Georgiana.

TROIS-RIVIERES

EZémnairefrançais.-Satisfaisant
Lenivre, Marie-Anne; Plante, M.-Lauréa-Eva; Bouclier, M.-Dolia; Morais, M.-

Enmélie-Azélie; Dessureau, Laura; Marie, M. Anne-Alexandrine; Garceau, M.-José-
phine: Forest, M.-Louise; Duhaiie, Anna; Juineau, M. -Célina-Alnîira; Désy, M.-
Rose-Anna; Dostaler, M.-Louise-Clarinda; Thiffault, M.-Aimnéla.

E/émenairef;raiçais. Distinction. Leyivre, M. -Aimanda; Letiecq, M.-Laurence-
Evangéline; Frigon, M.-Alberta; Desaulniers, Sévère.

ST-HYACINTHE

E1énzentairefrançazç.-Saifa~ant
Dufort, M.-Albina; Gazaille, M.-Elnire; Ledoux, Eléonore-Eugénie; Pariseau,

Georgiana-Zéphérine.
.Elémentaire français.-Distinction

Fortier, M.-Rose-Anna ; Lamoureux, Albina; Côté, Marie-Louise; Geoffrion, M-
Sophie-Adéline; Hébert, M-Malvina-Léa; Bissonnet, M.-Lse-Adélina; Morin, M..
Lse-Anna; Labouté, M.-Régina; Trudel, M.-Parména; Paquin, M. -Ildéa; Boisclair,
M.-Délia; Cyr, M.-Exilda; Roy, M.-Léa; Guilbeault, M.-Lse-Régia; Robins, M.-
Anna (alias) Annette; Marier, M.-Anue-Emma; Cyr, M.-Florentine; Gingras, M. -
Elisa; Côté, Exéméîrie-Cordélia-Philoimène; Lincourt, Jos.-Edouard; Legrand, M.-
Clara; Fontaine, M.-Lse-Régina; Guévremiont, Victor-Edouard ; Sénécal, Jos-Henri;
Dion, Marie-Louise; Lachambre, M.-Anne-Ahaéda ; Noël, M.-Virginie-Delphine.

Elémentaire français et anglais.-Distinctioz
Blain, Clara-Amanda.
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NICOLET

Elénientaire fP ançais.-Satisfaisanl
IHébert, M.-Ida; Gagnon, M.-Flore; Caron, M.-Blanche-Délia-Julia; Robert, M.-

Mathilde-Malvina: Vigneault, M.-Graziella.

Elénientairefrançais.-Distiction;
Cartier, M.-Lse-Rose-Alpha ; Guillemette, M.-Joséphine-Régina; Pepin, M.-Ama-

bilis ; Audet, Mary-Séraphine; Bernier, M.-Alice-Lucina; Baril, Alberta; Brunelle,
Fabiola; Lavigne, M.-Zélia ; Desiaies, M.-Lse-Aduilda ; Forest, M.-Evélina-Emilianne ;
Poirier, Maria; Hélie, M.-Clémnentine-Eléiina-Cléoplhée; Courchesne, M.-Wilhelmine-
Odélie; Côté, iM.-Alphoiisine; Lesieur, M.-Virginie; Carrier, M.-Alma.

SHERBROOKE
Elémentairefrançais.-Sa sfaisant

Hébert, Hedwidge; Leblanc, M.-Anne; Geoffrov, M.-Corée, Elé. fr. Dist.; Jalblrt,
M.-Azilda; Charland, Célina-Joséphine; Manseau, M.-Evélina ; Rov, M.-Corinne-Eva.

E/énentair-e anglais, Satisfaisant: Lanciot, M.Lucie-Adéline-Clara.
E/émenta ire anglais, Distinction : Bédard, Catherine ; Dearden, Helen-Henrietta;

Dearden, M.-Charlotte ; McCabe, Elizabetl-Eva ; Quinn, M.-Alice; Coimtois, M.-Lau-
ra-Hélène; Green, Charlotte-Ann; BradleI, M.-Elizabeth.

lE'/ézentairefrançais et anglais, Satisfaisan.: Hugron, M. Josephine-Antonia.
E/émn/airefrançais et anglais, Distinction : Vanasse, Eva-Mariane.

VALLEYFIELD
Eiénientaire ß-ançais.-Satisfaisant

Campeau, M.-Elizabeth-Valentine; Rhéaumne, M.-Rosina; Laberge, M.-Delvina;
Caron, M. -Anne-Angéline; Durocher, M.-Rose.

Elémentairefrançais, Distinaj/ion : Julien, M.-Ernestine7; Cécyre, M. -Lse.-Eugénie;
Montpetit, M.-Rose-Anna; Lafortune, M.-Louise-Henriette; Gaucher dit Gamelin, M.
Vidoire; Lalonde, M.-Joséphine-Aldona; Séguin, M.-Anne-Bernadette; Miron, M.-
Blanche; Codebecq, M.-Alice-Bernadette; Lalumière, M.-Anne-Lydia.

EIémentaire anglais, Distina7ion : McCovic, Elizabeth; McKeegan, Ann-Catherine.

STE-MARIE
Fortin, M.-Rose-de-Limua, Elé. fr. Satisf. ; Langlois, M. Rose-Anna, Elé. fr. Satisf;

Bouffard, M.-Angéline, Elé. fr. Satisf.; Doyon, M.-Enmma, Elé. fr. Satisf. ; Marcoux,
Anna-M.-Georgiana, Elé. fr. Satisf.; Rhéaume, M.-Emma, Elé. fr. Satisf. ; Boisvert,
M.-Alexandrine, Elé. fr. Satisf. ; Giguère, M.-Eniérentienne-Enma, Elé. fr. Dist.
Longcliaips, M. Reine, Elé. fr. Dist. ; Labbé, M. -Angélina-Aglæ, Elé. fr. Dist.
Langlois, M.-Célina-Léda, Elé. fr. Dist. ; Garon, M.-Joséphine-Desneiges, Elé. fr.
Dist. ; Gravel, M.-Lse.-Elnire, Elé. fr. Dist. ; Nadeau, M.-Alexia, Elé. fr. Dist.;
Bouffard, M.-Angéline, Elé. fr. et ang. Satisf. ; Blais, Mathilda, Elé. fr. et ang. Satisf.;
Whealan, Alice, Elé. ang. et.fr. Dist.

RIMOUSKI
Elémientairefrançais.-Satisfaisanit

Abert, M. -Georgiana'; Pelletier, M.-Claire; Bouchard, M.-Palnyre; Harton, M.-
Delvina.

Elémentaire français.-Dstinction
Bérubé, M.-Anna-Virginie; Carrier, M.-Aglaé; Carroll, M.-Adèle; Dionne, M.-

Amanda-Joséphine; Lévesque, M.-Blanche; Pineau, M.-Louise; Boulanger, M.-Sophie-
Luce; Langis, M.-Joséphine-Eugénie; Lavoie, M.-Laure-Eugénie; Lavoie, M.-Mé-
rilda; Soucy, M.-Lse-Georgiana.
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DANVILLE

Elémentaire français.-Satisfaisant
Hébert, M.-Célina-Elisabeth ; Palardy, M.-Aurélie; Bélisle, M.-Lucie-Aigélina.

Elémen taire fran çais.--Distinct ion
Patry, M.-Azilda; Desmarais, A<nle-MarceUline; Godbout, Albina ; Longval,

Ponnela-Enélie; Turgeon, M.-Milta; Sévigny, M.-Odile-Anna.

Elémentaire anglais.-Distinction
McGoveri, M. -Evelina-Catierine; Flynn, Bridget-Mary ; Bernier, Helen.

E/émentaire français et anglais.-Disinction
Goggin, M.-Ann.

BAIE ST-PAUL

Elénien/airefrançais, Satisfaisant: Desbiens, Marie.
Elémentairefrançais-Disinflion

Lavoie, M.-Ehnida ; Simard, M.-Régina ; Gobeil. N.-AIna-Antonia ; Michaud,
M.-Blanche-Aiélia ; Tremblay, Emilie; Duchesne, M.-Claudia ; L'Abbé, M.-Louise-
Zénaïde ; Otis, M.-Léda-Rose-Anna; Boily, L-Alphonsine; Boily, M.-Louise ; Guay,
M.-Eva.

ST-FERDINAND

Elémentaire français.-Satisfaisant
Provencher, M.-Eva; Hainel, M.-Anne-Emérentienne-Albertine; Nadeau, M.-Cla-

ra ; Rov, M.-Philonise; Provencher, M.-Amianda; Ainse, M.-Amîanda.
Elémentaire français.-Distinction

Savoie, Mi.-Anne-Alice ; Labonté, M.-Hedwidge; Normandeau, M.-Angélina;
Dumont, Exilda; Tourigny, M. -Anne-Rose; Mercier, M. -Anne-Bernadette.

CARLETON

Day, Julienne, Elé. fr. Satisf. ; Guité, M.-Julie-Alexandrine, Elé. fr. Dist. ; Le-
blanc, M.-Gertrude, E1é. ang. Satisf.; Têtu, M.-Alna, Elé. ang. Satisf.; Adans,
Clara, Elé. ang. Dist. ; Côté, Eléonore, E1é. fr. et ang. Satisf. ; LeBlanc, Marie-Louise,
Elé. fr. et ang. Satisf. ; Gauvreau, Marie, Elé. fr. et ang. Dist. ; Lévesque, Anna-Rose-
de-Lima, Elé. fr. et ang. Dist.

HULL

Poitras, M.-Lice (alias) Aniarillys, Elé. fr. Dist. ; Rowan; Ellen-Amelia, Elé. ang.
Satisf. ; Foley, Ellen, Elé. ang. Dist.; Plank-ett, Margaret-Bridget, Elé, ang. Dist.;
Deverix, Mary-Ann, Elé. ang. Dist.; Kelly, Rose-Helen (alias) Rosella, Elé. ang.
Dist. ; Surtees, M.-Edith, Elé. fr. et ang. Dist. ; Martin, M.-Mathilda, Elé. fr. et ang.
Dist.

FRASERVILLE
Elémentairefrançais.-Satisfasant

Lévesque. M.-Eva-Enélie; Gagnon, M.-Sophie-Eugénie; Nadeau, M.-Adrienne;
Bonenfant, M.-Fmélie-Phédéra; Dubé, M.-Elise; Léveillé, M.-Louise.

Herbst, Ida, Elé. angl. Dist. ; Lyons, Mary, Elé. angl. Dist.
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FARNHAM

Brodeur, M.-Alice-Clara, Elé. fr. Satisf.'; Bédard, M.-Mélina, Elé. fr. Satisf.,;
Rainville, M.-Rose-Lazina, Elé. fr. Dist. ; Fournier, M.-Louise-Ethelride, Elé. fr. Dist.';
Martin, Adjuteur, Elé. fr. Dist. ; Boulais, M.-Clara, Elé. fr. Dist. ; Jalbert, M.-Rose-
Laura, Elé. fr. et ang. Satisf.

CHICOUTIMI
Elémentaire français.-Satifaisant

Tremublay, M.-Alexina; Potvin, M.-Louise; Desgagné, M.-Emélie; Bouchard, M.-
Odile; Tremblay, M. Elizabeth-Dalia; Delisle, M.-Julie (alias) Lydia, Elé. fr. Dist.

HAVRE-AUX-MAISONS

Turbine, Johanna, Elé. ang. Dist. ; Richard, M.-Tyrsa, Elé. fr. et ang. Dist.
Verdier, IvI.-Virginie, Elé. fr. et ang. Dist.

STE-ANNE DES MONTS
Lepage, M.-Elianne, Elé. fr. Satisf. ; Bouchard, M.-Louise, Elé. fr. Dist. ; Litalien,

M.-Louise, Elé. fr. Dist.

PORTAGE-DU-FORT

Tremblay, Anne-Adeline, Elé. fr. et ang. Dist.; Kelly, Mary-Teresa, Elé. fr. et
ang. Dist.

POINTE-AUX-EXQUIMAUX

Elémientaire français.-Disincition
Dupuis, Emnia-Ainanda; Labrie, M. -Ezilda.

ST-JOVITE

Eléientairefrançais.-Satisfaisant
Gauthier, M.-Albina.

Elémen/aire français.-Disinction
Desjardins, M. -Anne-Bernadette.

MONTEBELLO

Deceur, M.-Julia-Malvina, Elé. fr. Satisf.

NEW-CARLISLE

Elémentaire français el anglais.-Satisfaisant
Ferlatte, M.-Eugénie.

(A suivre)
J.-N. MILLER,

Sec. Bureaut Central des Ex. C. (i).

(i) Nous publierons la liste des brevetés pour école Modèle et école Académique dans la pro-
chaine livraison.

Les diplômes seront expédiés dans quelques jours.
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Réponses aux questions

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs que M. J. N. Miller, secrétaire du
Bureau central des examinateurs catholiques, a bien voulu préparer les Réponses aux
Questions qui ont été posées à la dernière Session du Bureau. Voilà un travail très utile
qui sera conservé avec soin par tous ceux qui s'occupent de l'instruélion publique :
PRIx 25 c/s ou cinq copies pour une piastre. En vente à partir du 15 septembre 1898.
S'adresser à M. Hormisdas Magnan au Bureau de L'Enseignenment Primaire.

ECOLE NORMALE L1AVAL

LISTE OFFICIELLE DES BREVETS PROCLAMÉS AUX SEANCES
DU 20 ET 21 JUIN 1898.

iLÉvES INSTITUTEURS

BREVETS D'ACADÉMIE

Avec grande distinction : MM. Napoléon Francœur, Fortunat Audet, Joseph Tur-
cotte, Alphonse Pérusse, Philippe Mercier.

Avec dislinc/ion: MM. Félix Dubé, Léon Bélanger, Adélard Bessette.
BREVET D'ÉCOLE MODtLE.- (f. français, a. anglais)

Avec grande distinction . MM. Louis Lépine, f. et a.; Ernest Gauthier, f. et a.;
Léopold Langlois, f. et a.; Emile Marquis, f. et a. ; Théophile Déry, f., élémentaire
-pour l'anglais; Joseph Giguère, f., élémentaire pour l'anglais.; Léon Thibault, f. et a. ;
Eugène Audet, f., Arthur Lesage, f. et a., Auguste Lavallée, f. élémentaire pour l'an-
glais; Octave Bourret, f., élémentaire pour l'anglais; H. Magnan, f. et a., Apolli-
naire Coulombe, f. élémentaire pour l'anglais.

Avec distinction : M. Louis Pagé, f. et a.,
Sans note: MM. Joseph Pilote, f., Eudore Lanarre, f. et a., John D. Ahern, a.

ÉLiVES-INSTI'rUTRICES

Avec grande distinction : Melles. Aima Gamache, f. et a; Alice Dufresne, f., élé-
mentaire pour l'anglais ; Blanche Yvonne Dion, f., élémentaire pour l'anglais; Elise
Lefrançois, f. ; Alice Haimel, f. et a. ; M. Alphonsine Drouin, f. ; M. Dérilda Dumont,
f., élémentaire pour l'anglais; M. Parmélie Falardeau, f. ; M. Louise Bédard, f. ; M.
Flore Audet, f. et a. ; M. Enélie McClean, f. ; M. Delvina Pérusse, f. ; M. Atala Laura
Beaudoin, f., élémentaire pour l'anglais; M. Lucia Vézina, f. ; Philippine Roy, f. ; M.
Jeanne Audet, f. et a. ; M. Alhna Laferrière, f. et a. ; M. Lucienne Cloutier, f. et a.;
Lumina Bergeron, f. et a.

Avec distinction: Melles. M. Adèle Grenier, f., élémentaire pour l'anglais; M.
Adélia Blanchet, f.; M. Laura Langlois, f. ; M. Elnina Simard, f. ; M. Délina Rioux,
f.; M. Germaine Labrie, f. ; M. Zéphirine Pérusse, f. ; Ernestine Gauthier, f., élémen-
taire pour l'anglais.

Sans note:1 M. Yvonne Pouliot, f. ; Marie Verret, f; M. Antonia Pelletier, f.

CONFÉRENCES PÉDAGOGIOUES

Dans la livraison d'octobre, nous publierons les procès-verbaux des dernières réu-
nions des Associations des Instituteurs de Montréal et de Québec. Ces rapports con-
tiennent des détails très intéressants.
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LE COIN DES ENFANTS

L4A MAIN
Le pouce, le premiier des cinq doigts de la main,
Dit au second : " Ah ! que j'ai faim ! "
L'index, le second, dit : "Nous n'avons pas de pain
Le doigt du milieu : " Comment faire ?
Comme on pourra ! " dit l'annulaire.
Pien ! pied ! pieù ! dit le plus petit,

Qui travaille vit,
Qui travaille vit!

JEAN AIBARD.

LeA SCIENCE AMUSANTe

LA VAPEUR

Clémence, Caroline, Sophie et Fanny sont réunies et causent ensemble.
CLÉMENCE

Nous parlons conue tout le monde des bateaux à vapeur, des machines à vapeur;
mais qu'est-ce que c'est que la vapeur ? comment fait-elle marcher un bateau ?

CAROLINE
Ce sont les roues qui le font aller en tournant.

SOPHIE

Reste toujours à savoir comment tournent les roues.

FANNY

Voilà ce que je ne réponds pas de vous expliquer, quoique papa ait passé une bonne
heure à tâcher de nie faire comprendre le mécanisme du bateau à vapeur qui nous por-
ait.
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SOPHIE

Essaie toujours.

FANNY

Volontiers ; mais si je m'embrouille, n'allez pas vous moquer de moi.
Quand l'eau bout, il en sort une fumée blanche, n'est-ce pas ?

CLMiDENCE

Oui, après ?

Fig. A.- Le Géné-a/eur.

1. Bouilloire.-2. Carnaux.-3. Cendrier.-4. Chaudière.-5. Cheminée.-6. Ciel du foyer.--
7. Foyer.- 8. Grille.- 9. Manomètre.- 1o. Noyeau d'eau.- ii. Prise de vapeur.- 12. Registre.-
13. Sifflet d'alarme.- 14. Sole du foyer.- 15. Soupape de sûreté.- 16. Trou d'liome.- 17.- Tuyau
d'alimentation.- 8.-Tuyau de vidange.

FANNY

Eh bien, c'est cette fumée blanche qui est ce qu'on appelle la vapeur. Si on7reçoit
cette vapeur dans un vase fermé, ce vase s'emplit de vapeur, et cette vapeur renfermée
dans cet espace étroit cherche à s'échapper. Comme il entre continuellement de la va-
peur dans le vase, la nouvelle vapeur, pour se faire place, pousse celle qui y est déjà et
il en résulte une pression générale contre les parois du vase. Comprenez-vous ?

Pas trop, et toi, Clémence?

Moi non plus.

SOPHIE

CLEMENCE

FANNY

Voyons, supposez un ballon: comment l'enflez-vous ? en soufflant dedans, n'est-ce
pas? A mesure qu'il se remplit d'air, il grossit et s'étend.

CLÉMENCE

Ça, c'est tout clair.
FANNY

Supposez qu'au lieu d'y introduire de l'air au moyen d'un conduit, vous y intro-
duisiez de la vapeur, le même effet se reproduirait-il ?

SOPHIE
Sans doute.

(A suivre)
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AU COIN DU FEU

L4A MERE ET SON ENFANT (I)
- Jeune maman, - Petit'enfant,

Vous l'aimez donc bien tendrement Tu l'aimes donc bien tendrement
Votre petit enfant ? Ta petite maman ?

- Mon chérubin ? Ah! si je l'aime! - Elle me nourrit et m'habille,
Plus que tout et plus que moi-même. Et me sourit quand je babille,
Il est si beau, si doux, si pur: Blotti chaudement dans ses bras;
Le ciel est dans ses yeux d'azur. Elle guide mes premiers pas ;
Bien que cherchant à tout comprendre, Près de moi, souvent elle veille
Il est toujours docile et tendre. Et chante pour que je sommeille;
-Quand il pleure, pour l'apaiser, Puis, lorsque mon somme finit,
Il nie suffit d'un bon baiser. Elle m'embrasse dans mon nid.
-Oui, j'aime cette tête blonde Oui, j'aime ma petite mère
Plus que tous et que tout au monde! Plus que tout,- que tout! - sur la terre.

JULES COURCELLE.

(i) Aux petits enfants qui ont le bonheur d'avoir une mère.

Ia chambre d'un catholique

Je n'ai jamais su sous quel degré de latitude était ia chambre, et je n'ai jamais eu
la moindre ambition de le savoir. Mais je sais que le soleil la visite de bonne heure,
-comme un ami familier qui ne veut pas attendre le moment des réceptions solennelles.
Discrètement d'abord, niais bientôt avec un sans-façon joyeux, il traverse mes vitraux
gothiques qui font ressembler mon humble logis à une petite cathédrale; il les traverse,
-et ses rayons viennent jusqu'à moi, teints des plus magnifiques couleurs. Qui ne con-
naît la belle vivacité du rouge et du bleu dans les vitreaux du treizième siècle ? Voilà,
voilà celle de mes fenêtres.

Autrefois, du temps que la reine Berthe filait et que le Christ gouvernait le monde,
lorsqu'un étranger s'informait par hasard de l'emplacement de telle ou telle maison dans
une ville chrétienne : " Elle est, répondait-on, à vingt pas, à trente pas, à cent pas de
l'église. " Le centre de la cité, c'était l'église; et le centre de l'église, c'est le tabernacle,
-c'est Jésus-Christ, c'est Dieu. En ce temps-là, ou ne s'orientait pas autrement : ô siècles
barbares !

Heureuses les mains qui étaient le plus près du tabernacle: il y avait pour elles je
ne sais quelle bénédition particulière. Leurs habitants pouvaient, durant la nuit, con-
templer, à travers les vitraux presque éteints, l'humble lumière qui brillait au-dessus
de l'autel. Ils la voyaient, mais non sans émotion, et pensaient au Sauveur des hommes
qui là, tout près d'eux, veillait sur leurs maisons, sur leur honneur, sur leur salut, sur
celui de tous les hommes.

Je suis encore un de ces privilégiés ; ma chambre n'est pas loin de l'église ; le concert
que les cloches donnent tous les jours aux oreilles et aux âmes chrétiennes, ce beau con-
cert n'est pas perdu pour moi, et de mon lit jusqu'au sandtuaire où Dieu repose, il n'y a
guère d'intervalle que celui de ia paresse. Mais celui-là est grand.
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O chère petite chambre, qui es si près de Dieu, où un soleil si jeune, si radieux, a
éclairé la pure vivacité de mes premières joies, je voudrais graver ton image bien pro-
fondément dans mon âme ! Car, dans vingt ans tu n'existeras peut-être plus, ô cher
témoin de notre fidélité, et je n'aurai de toi que cette image ! Hâtons-nous de la tracer.

Ah ! que de charmants souvenirs évoque ici chacun de mes regards ! C'est par
cette porte que j'ai pénétré pour la première fois dans mon nouveau royaume, le sourire
aux lèvres, la prière au cœur, c'est là que j'ai supplié Dieu d'envoyer ses anges et ses
saints préparer le logis ...... Elle est venue en effet, cette invisible procession que
conduisirent nos deux anges gardiens et nos deux saints patrons. Sur deux rangs, elle
parcourut toute la chambre en chantant les divins cantiques et en criant : Procul, i/e,
v'ana phantasmata !

C'est à cette place (Oh ! je la reconnais bien), que la souveraine de ces lieux est
venue pour la première fois ployer ses genoux entre sa mère et moi ; c'est à cette place
que nous avons fait ensemble notre première prière, à laquelle tant de milliers d'anges
ont sans doute assisté; c'est à cette place qu'entre ces deux êtres qui me semblaient
presque surnaturels, j'.ni ajouté aux prières oniues la longue improvisation d'une
prière qui sortit brûlaute et chaste de mon coeur; d'une prière qui consacra à Dieu et à
sa mère le commencement, le milieu et la fin de notre union, de notre vie, de notre
amour; tous nos espoirs et toutes nos déceptions, tous nos bonheurs et toutes nos lar-
mes !

C'est ici, près de la fenêtre, qu'était le fauteuil où, durant un mois, une maladie
cruelle retint, loin du soleil et du printemps, l'être doux et pur que Dieu m'a ordonné
d'aimer le plus chèrement ici-bas.

C'est là, deux pas plus loin, que j'entendis, le jour de la naissance de mon premier
enfant, ces mots, qu'on me cria de la chambre voisine: "C'est un garçon! " et je
pleurais de joie en rendant grâces à Dieu.

LÉox GAU'rmni.

LAPAGE DE LA JEUNE FILLE

La femme distinguée

C'est une charmante chose que la distinétion ; mais il ne faut pas qu't.1le dégénère
en prétention et en manières.

Lorsqu'une femme entend le ménage et les affaires ; qu'elle est agréable et plaît
dans le monde ; qu'elle a de l'esprit, sait lire et causer, elle forme par l'association de
ces diverses qualités un être harmonieux que je nonnerai la femme distinguée, c'est-à-
dire la femme capable de tout animer dans sa famille, de tout comprendre, et d'agir; la
femme qui sait être aimable sans être légère, soigneuse de sa personne sans être frivole;
la femme qui gouverne la vie en se pliant à ses exigences; qui en accepte la partie ma-
térielle sans la négliger, mais sans s'y absorber; qui en fait, si je puis dire ainsi, le
piédestal d'une vie plus élevée. Son âme puise alors dans les nobles sentimients et les
principes solides le courage de tous les dévouements ; son intelligence trouve dans le
culte du beau, dans le commerce des grands esprits et l'habitude des solides pensées, ce
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sens élevé que Joubert appelait le sens exquis, et qu'il voulait faire pénétrer dans le bon
sens pour rendre celui-ci plus que jamais le maître de la vie humaine: maître sage et
soigneux des intérêts natériels comme de tous les autres, et qui, dans cette science su-
périeure qu'on appelle la science de la vie, sait en coordonner tous les éléments, faire à
chaque besoin de l'âme et du corps, aux aspirations de l'esprit et aux convenances socia-
les, la part conforme à 'âne, au devoir et à la dignité de l'ne humaine.

Toute femme, lorsqu'elle le veut, peut être distinguée. La noblesse est l'ouvrage
de la nature, la distinftion est celui de l'art, l'une est née avec nous, l'autre s'acquiert.

CLARISSE JURANvILLE.

RICREATION

Une dame, voulant rendre ses visites du jours de l'an, dit à son domestique de pren-
dre un paquet de ses cartes. Vous en donnerez une, dit-elle, dans toutes les maisons
devant lesquelles je ferai arrêter la voiture.-Bien, madame ; quelle carte faut-il donner ?
Comment, quelle carte ?. . . mais. . . n'importe laquelle. On part. Le valet descend
de son siège, entre chez les concierges, remet partout une carte. Il y avait plus de deux
heures que la distribution durait, quand la maitresse dit au domestique :-Vous reste-t-il
encore beaucoup de cartes ?-Non, madame, je n'ai plus que l'as de pique ! Le domes-
tique avait distribué un jeu de piquet.

CHRONIQUE 'DU MOIS

Depuis le mois de juin dernier. le Canada-français a perdu deux de ses fils les plus distingués,
les plus éloquents et les plus dévoués a la cause nationale.

Le premier, SrJ.-l. Chaplcan, naquit à Terrebonne en 8o40. Il fut successivement député,
ministre, premier ministre et licutenant-gouverncur de la Province de Québec. De S82 à 1892, il fit
parti du cabinet fédéral, 'M. Chaplcau a pui avoir des défauts. mais il avait une grande qualité : il
auiait sa province et il ci était fier Un de ses biographes a dlit: " Chapleau était français par le
tempérament, par le goût et la culture de son esprit. Il proclama bien haut ses préférences ci face de
nos concitoyens d'origine britannique ; mais sa loyauté n'en souffrit pas. et jamais orateur ne fut plus
applaudi que lui lorsqu'il proclaiîai à Toronto les droits de notre race et les iuîîmiunités garanties par
les traités au culte catholique."

Le second. . L. F. Laliècie, naquit à Ste-Annie de la Pérade ci ISIS. Ordonné prêtre à
Québec eI 1844, il partit aussitôt pour les missions de l'Ouest. Il y passa douze aunées, puis fut nomm
professeur au collège de Nicolet. En 1866, il fut nomnué coadjuteur de Mgr Cook sous le nom d'évê-
que d'Antlidon. En .S9, il prit l'administration du diocèse. Puis le .o avril î8;o, fut fait évêque
de Trois-Rivières. à la mort de 'Mgr Cook. Il était le deuxième évêque du diocèse de Trois-Rivières.
Mg: Laflèclie fut non-seiileiieit lui saint évêque, mi véritable apôtre. mais il fut aussi lui ardent pa-
triote. L'Eglise, la Famille, la Patrie : ces trois mots résument bien la vie du puissant orateur qui
vient de descenîdre dans la tombe. Plus d'un demi-siècle durant, il a été le clamîîpion le plus vigou-
reux de l'idée canadienne-française. Comme Lafoitainîe. Garniamu, Morin, Pareit, Chauveau, Crémîa-
zie. Mercier, le curé Labelle. Mgr Laflèclie avait l'âme française, profondément française. Quand le
vénérable vieillard évoquait les touchants souvenirs de notre histoire ou faisait res-'sortir les bienfaits
<le l'organisation paroissiale, ou bien encore parlait colonisation et conjurait ses compatriotes de ie
pas quitter les bords heureux dli St-Laurent. qu'il faisait bon l'entendre alors développer sa thèse favo-
rite touchant les destinées de la nationalité canîadicnnîe-française ! Le souvenir du sainît évêque de
Trois-Rivières vivra éternellement dans la mémoire di peuple de la province de Québec.

Le 4 juillet, à 6o milles au sud de l'Ile au Sable, vers cinq heures du matin, pendant mui temps de
brouillard, le paquebot <le la ligne française, la Bouroe, parti de New-York pour le Hâvre, le 2, est
vemu en collision avec le voilier anglais, Crounar/phirc, et a sombré peu après, les uns disent au bout
le !5 minutes, les autres. au bout de 45 uinutes. Sur les 714 personnes que ce navire portait, 500 ont

péri. C'est la plus terrible catastrophe maritime du siècle.

M. le chanoine O'Donnell a été récemment nommé par Mgr Moreau pour visiter toutes les écoles
cingréganistes du diocèse de St-Hyaciiitle et travailler au perfeel.ioinîeiîeiit de l'enseignement.
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Nos félicitations A1 M. l'abbé Huard, le distingué direéeur du Xa/uraliste Canadieu, qui vient
d'être choisi par l'Université Laval de Québec poir représenter cette institution dans le bureau die di
re&tion de la future station biologique que le gouvernement fédéral (luit établir bientôt dans le golfe
St Lairent. L'objet de cette fondation sera, dit-on, l'étude, à tous les points de vue, du règne animal
marin sur les côtes canadiennes die l'Atlantique.

La troisième réunionl de l'Association des Instituteurs du Canada a eu lieu à Halifax les 2. 3, 4 et 5
du mois dernier. A ce congrès pédagogique, la province de Québec était représentée par l'honorable
P B de La Bruère, surintendant; MM. J. O. Casgrain et John Aliern, professeurs, et 'M. W. Parnielee,
du département de l'Inistrud1ion publique "M. l'abbé Rouleau, principal de l'Ecole normale Laval,
2nvité à donner une conférence.devant l'Association, n'a pu'se rendre A Halifax: son travail a été lu par
notre collaborateur, M. Jolm Ahern, qui était aussi le représentant attitré de L'Eiseignmcenl Irimairc
A cette réunion. Dans la présente livraison de L'Enseignemenl Primai', nous publions l'étude de M.
l'abbé Rouleau. c'est une primeur qui eni vaut la peine. Nous espérons pouvoir publier subséqueni.
ment les travaux de MM1. de La Bruère et Cassegrain qui ont été également lus au congrès d'Halifax.

Les instituteurs et les institutrices des écoles catholiques et protestantes de Iontréal ont, ci juin
dernier, fait une démonstration d'estime à l'honorable Gédéon Ouimet, ancien surintendant de l'Ins-
truetion publique, au Highi School, avenue Peel.

Comme marque de reconnaissance pour les services rendus par M. Otimîet a l'éducation, on lui a
offert ue " épargne * en argent massif. fort artistiquement sculptée et gravée. M. l'abbé t Verreau.
principal de i'Ecole norniale, a présidé à la démonstration. Pari les autres personnes présentes, on
remarquait le Rév. M McVicar, R. Wilson-Smith. Dr Heneker, le Rév. M. Sha', . E. Archanmbault,
P. S. Murphy, A. D. Lacroix, E. W. Arthy et le Rév. _M. E. Q. Rexford.

Le 24 juin dernier, le pittoresque petit village de Nominingue a été témoin d'une bien belle fête:
l'inaugluration d'un monuiment érigé :à la mémnîoire de feu le curé Labelle. A cette occasion, M. J. A.
Beaulieît, avocat de 3ontréal, a piononcéuni superbe discours; nous ci détachons les lignes suivantes:

" Ce monument sera un poème vivant qui redira aux générations futures, que cet humble curé fut
plus qu'un grand prince, qu'un grand guerrier, qu'un grand honune d'Etat. qu'il fut un bienfaiteur de
son pays.

"Puisse-t-il aussi. ce monument. faire ainier davantage le sol sacré de la patrie. surtout cette région
développée, colonisée par lui. territoire qui fera un jour la gloire de notre race et qui constituera la
source de notre influence et le gage de notre salut."

La coquette paroisse de Ste-Marie de Beauce aété récemment appelée à fêter avec éclat le cinquan-
tième anniversaire de l'établissement des Frères des écoles chrétiennes cin cette localité. Ces fétes ont
duré trois jours et plus de 3,000 personnes y ont assisté Plusieurs personnages ont pris part à la dé-
mnustration, entr'autres l'honorable M1 Déchène. ministre <le l'Agnculture, les honorables sénateurs
Landry et Bolduc, MM. les députés Gudbout. Turcotte, le Dr Béland. etc.. etc. L'établissement les
Frères de Ste-3Marie jouit d'une réputation qui fait honneur aux disciples du Bienheureux de la Salle

Le comte d'Aberdeen quittera bientôt notre pays. Le nouveau gouverneur du Canada est le conte
Gilet Jli Elliot Murray Kyvnynmond. 4e comte de Minto, né ci mSX5 .

Le 2o du présent mois. tous les électeurs du Canada seront invités à se prononcer sur la question
île la prolibition absolue les liqueurs : vin, bière, alcool. etc. Chacun exprimera son opinion Ci faveur
ont contre la prohibition des bouisson Il est à désirer que la grande majorité des éleeurs repousse
cette utopie de la prohibi/ion qui n'est ni désirable. ni réalisable.

3Mgr: Walsh. archevêque de 'ror-mtxo, est mort le l juillet dernier; son successeur n'est pas encore
ni'nnn11é.

Le prince de IBismark, ex-chancelier de l'empire Allemand. est décédé le ;o juillet dernier a l'ge
l e; ans Cet honmme a joué uni rôle cunsidérable sur la scène politique européciine . c'était un génie,
mais un mauvais génie : il mérite d'étr: classé au nombre des grands persécuteurs de l'Eglise catlolique.

Le 24 juillet dernier. la Société de St.Vincent de Paul de Montréal célébrait ses noces d'or par de
fo.rt helles fétes qui ont ci lieu à la cathédrale.

Les cérémonies de l'imposition solennelle du Pallium i Sa Grandeur Mgr Piaul Brucliési ont en
lieu le S du mois dernier à l'église Notre-Dame de Montréal.
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La guerre hispano-américaine est terminée. Voici, en résumé, les conditions de la paix: 1° La
cession absolue et sans réserve, par l'Espagne, de Puerto-Rico aux Etats-Uris à titre d'indemuité de
guerre , 2° L'abandon de tout droit de souveraineté sur l'île de Cuba, ainsi que l'évacuation iuédiate
de cette île par l'Espagne , 3° La cession aux mmes conditions d'une des îles Marianne ; 40 Les Etats
Unis occuperont et retiendront la ville, la baie et la rade de Manille jusqu'à la conclusion d'un traité
de paix lui déterminera les questions se rattachant au gouvernement des Philippines. Pauvre Espagne !

La conférence internationale qui a ouvert ses délibérations le 23 du mois dernier au Palais Légis-
latif à Québec, s'occupe des questions suivantes. pécheries de phoques, frontière de l'Alaska, entre
posage du poisson, travail des aubains, protedion du poisson dans les eaux contiguês, usage en con
mun des canaux du St-Laurent, réciprocité au sujet des naufrages, du cabotage <.t di commerce en
général.

Mine Dandurand vient d'écrire, dans le Canada-f anais, un article qui aété fort remarqué. Nous
détachons le passage suivant, que nos ledéeurs liront avec plaisir :

" Sait-on, ci effet, que le salaire d'une institutrice varie de soixante à cent et quelques piastres?
et qu'à mnie cette misérable pitance elle doit pourvoir à son habillement, à l'entretien de l'école et à
sa iiourriture-ou à sa disette si l'on veut ? C'est de la barbarie et l'urgence du cas me semiible appeler
1 intervention, sinon de la "Société proteârice des feninies et des eifants," au intims du gouvernemieit."

La Revue des Deu. Mfonidces de Paris veut bien iientionner avec éloge notre Manucl de droi/ ':i.
que. Nous étions loin d'espérer ce témioignage flatteur que veut bien nous rendre la grande revue in-
ternationale. La ême revue loue hautement la valeur pédagogique de M. le Principal de l'Ecole nor
male Laval et de nos confrères M1M1. J. Aliern et C.-A. Lefèvre.

M. Canidide Difresne, le fundateur du collège commercial de St-Thoinas de Montmagny, est décédé
le 15 du mois dernier, à l'àue de 7o ans. C'est une des figures les plus inportantes dii corps enseignait
qui vient de disparaître. 'M. DIufresue a été près de quarante cinq ans dans l'eiseigniemit aétif il dé
buta comme instituteur dans l'école paroissiale d St-Iicliel et fut toujours un modèle d'éducateur.

Qu'il repose en pai.x !

J# Faute d'espace, nous somames obligé de remettre la Bibliographü à la prochaine livraison.

AVIS IMPORTANTS

L'Enseignenent Primaire est adressé à 1'école: l'instituteur ou l'institutrice peut
s'en servir, mais non en disposer à son gré. Ceux qui désirent posséder la revue en
propre, doivent en payer l'abonnement. Une sule copie est adressée à l'école, même
quand il y a plusieurs titulaires dans une école.

Prière d'avertir l'administration de la revue des irrégularités dans l'envoi de l'En-
seignement Prinaire, du 8 au 15 de chaque mois.

Nous invitons nos lecteurs à répand.; l'Enseignement Primaire dans leur localité.
A tous ceux luiii niis enverrons cinq piaslres nous ferons parvenir six abonznemen.'s aux
adresses indiquées : soit $i.oo d.e prime par six abonnements recueillis.

A tous ceux qui nous feront parvenir Mrois abonnements payés ($3.oo) ious adres-
serons franco un exemplaire du Mfanuel de Droit Civique, joli volume illustré.

Ne pas oublier que le gouvernement n'adresse notre revue qu'aux écoles qui sont
sous le contrôle des commissions scolaires.

L'abonnenient de plusieurs de nos souscripteurs prendra fin avec la livraison de
novembre prochain. d'autres avec la livraison de mars 1, 9 9 etc. Prière de nous faire par-
venir la balance de l'abonnement, soit 7o cts., dans le premier cas et 40 cts. dans le se-
cond, etc. Ces personnes recevront ainsi notre publication jusqu'aux vacances de 1899.

.Les abonnements commencent avec la livraison du mois de septembre et finissent avec
celle du mois de juin.

En veite; quelques séries de l'Enseignemcnt Primaire, années 1895-96. 1S96-97.
1897-98 (rares): Sa.oo par série d'une année, $5.oo pour la collection complète.

Le Bureau d'Admîinistration de l'Escignencnt Primaire se trouve au No , rue
Port-Dauphin, un face de l'Archevêché. On peut s'abonner à la revue en s'adressant à
M. H. Magnan, secrétaire de la rédaction.


